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LÀ! JOURNEE
gje;ixFaure est de l'avis du général

£0dén et ne veut pas de révision.

les dreyfusards, ap'ès l'assaut de
imt-msjo'; s'apprêtent à taire celui de
Misée. _

'OÙ serait sur la traee de complices de
mûBsi, l'assassin de l'impératrice d'Au-
triche.

l'instfMtim du commandant Mar-
chand à luhoda excite (a mauvaise hn-
meur des Angvais tient elle dêiange les
combinaisons.

ET

: NOTRE PROTECTORAT

Le 30 octobre prochain, à la tête
-d'une caravane où la pompe orien-
tale s'alliera aux raffinements du
confort occidental, Guillaume II,
monté sur un chameau, fera son
entrée solennelle à Jérusalem. Le
lendemain il doit inaugurer l'église
protestante du Sauveur. Ce voyage
au tombeau du Christ aura eu Cons-
tantinople pour première étape.
L'impérial pèlerin, en effet, veut
affirmer à la fois sa suzeraineté sur
le sultan et son protectorat sur les
chrétiens d'Orient. Prétention in-
conciliable, qui tendrait à lui attirer
les hommages des victimes en
même temps que ceux du bour-
reau

LYon XIII a déjoué ces calculs.
Rep nda t à une lettre du cardinal
Laug aieux qui lui exposait le pé-
ril que courait l'influence française,
le Souverain Pontife vient de dé-
clarer — ce sont ses propres termes
-que « le Saint-Siège ne. veut en
rien toucher au glorieux patrimoine
que la France a reçu de ses ancê-
tres et qu'elle entend, sans nul
doute, mériter de conserver en se
montrant toujours à la hauteur de
sa tâche ».

« Les papes, ses prédécesseurs,
dit fort bien Georges Goyau, accep-
taient notre protectorat comme un
pit ; il considère, lui, que ce fait est
a consécration d'un droit : telle est
a valeur de l'acte de Léon XIII et

telle en est la nouveauté. »
La tentative du Kaiser n'est pas

« première que fait l'Allemagne
pour nous supplanter. « Le diplo-
mate », qui sait mieux que personne
la politique étrangère, a dévoilé à
nos lecteurs quelques-unes des in-
trigues ourdies dans le même but.
^a Revue des Devœ-Mondes nous
en apporte le récit détaillé dans un
«nicie non signé, qui est l'œuvre
a un personnage diplomatique as-
sez haut placé pour en parier à bon
escient.

Voyons d'abord les acteurs. Au-
tour du Pape l'influence' allemande
oQactifs ouvriers: le cardinal Le-
«ocnowski, archevêque de Posen et
martyr du Kulturkampf, aujour-
W préfet de la Propaga ide, c'est-
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Et en 1891, le même prélat demanda
à la chancellerie de Berlin les pas-
seports que les missionnaires rési-
dant en Chine avaient demandé jus-
qu'alors au quai d'Orsay.

Il est juste d'ajouter qu'après l'oc-
cupation de Kiao-Tcheou, Torsque
Berlin sollicita l'extension du pro-
tectorat allemand, Rome la lui re-
fusa par égard pour la France.

C'e*t encore Guillaume II qui a
soufflé au sultan la pensée d'accrédi-
ter un ambassadeur auprès du Saint-
Siège, ce qui entraînerait la créa-
tion d'une nonciature auprès du
sultan. L'ambassade française ne
s'occuperait plus des affaires inté-
ressant la religion. Nos diplomates
ont obtenu l'ajournement indéfini
de ce projet.

On voit que la puissance mili-
taire et la puissance commerciale
ne suffisent plus à Guillaume IL II
ambitionne l'autorité morale que
possède la France en Orient. Ses
serviteurs se sont glissés dans les
conseils du Saint-Siège. Rien de fa-
vorable à nos intérêts ne s'y décide
qu'ils n'aient combattu avec cette
ténacité, cette ruse, celte patience
que l'atmosphère du Vatican déve-
loppe à un si haut degré.

Ils n'ont pu venir à bout des sen-
timents d'amitié dont le Pape est
animé à notre égard. La lettre du 20
août au cardinal Langénieux en est
la preuve éclatante. Ii est probable
que cette consécration définitive
des droits de la France a dû trou-
bler quelque peu les rêves du Kai-
ser. Il voulait jouer les saint Louis
et les Louis XIV. Le voilà réduit
aux proportions d'un touriste, mais
d'un touriste qui dédaigne le che-
min de fer pour revenir au cha-
meau.

Gabriel HÉRAIL.
 , ty> 1 

LaQoestioo des Fabriques
ET L'ÉPiSGOPAT

On lit dans le Temps de dimanche
dernier :

Le cardinal R'ehard, avant de quitter Pa-
ris pour sa viiléglature annuelle ea Bretagne,
s'est rendu au minisière de la jahtice puur
remettre une lettre écrite au ministre fies
cultes par les sept carninaux de France Reçu
en l'absence r>u garde des seeaux, par M,
Moonler, chef du cabinet de M. Sarrien, l'ar-
cheveque de Parjs l'a prl* de transmettre la
lettre au ministre, ajoutant nue c'était la,
sous une forme ir, Uniment modérée le mini-
mum d«s revendications possibles de l'épts-
copat français.

Il s'agit de ia question des Fabriques. Le
décret au 18 juin 189 i a paru aux cardinaux
un aggravation du décret de 1893, auque:
déjà les Fabriquas s» soumettaient avec dif-
ficulté. Ost contre ces dispositions, considé-
rée par eux comme une aggravation, que
s'élèvent les cardinaux français. Et les signa-
taires ds cette lettre au ministre de la justice
etaescult«s, après avoir expose la situation,
à leur point de vue intolérable, lafte aux Fa-
briquas par les dispositions nouvelles, ajou-
tent qu'Us d«mand j nt à être entendus, eux
et leurs eveqnes, pour que la tégts ation des
Fabriques ne soit modifiée qu'après entente
réfléchie et accord des deux parties.

11 est proba le que M Sarrien examinera
le sens de la réponse à laire à ces revendica-
tions do l'épiscopat e"t qu'il adressera à son
tour une lettre au cardinal archevêque de
Paris, mais seulement dans quelques jours.

Veut-on nous permettre, sur cette
question, de donner, humblement, no-
tre avis ?

Il nous semble que voilà une façon
de procéder non seulement correcte,
mais habile, et, qui plus est, fort légi-
time.

Les sept cardinaux ont pris là une
initiative pour laquelle il faut les louer
sans réserve, — en les suppliant d'en
user ainsi toutes les fois qu'il sera né-
cessaire.

Et même si, lorsqu'ils demandent au
gouvernement cette chose si juste :
que rien ne soit décidé qu'après en
tente réfléchie et ac *ord entre les deux
parties, ils pouvaient montrer qu'ils
étaient les porte-paroles autorisés de
tout l'épiscopat, — croit-on que bien
des choses n'iraient pas mieux ?

Et si,. lorsqu'une question se pose,
qui intéresse les catholiques de France
et peut les diviser, les évoques pou-
vaient se mettre d'accord et. proposer
aux fidèles une décision collective, qui
serait universellement acceptée

— Mais il faudrait, pour cela, rétablir
les conciles nationaux ! dira-t on.

— Eh ! certes, oui ; or ils ne sont
pas interdits, mais soumis seulement à
l'autorisation gouvernementale.

Pourquoi nos évêques, nos cardi-
naux ne demanderaient ils pas cette
autorisation de se réunir pour délibé-
rer sur les intérêts de le-irs églises ?

Absolument comme les délégués des

*
— Le gouvernement ne permettrait

pas, dites vous? C'est alors qu'on pour
rait légitimement l'accuser d,e faire fi de
ses principes, de nous refuser l'égalité,
de nous persécuter. . . .

Mais verrons nous avant le xx 1 siè-
cle un concile national de l'Eglise de
France ?

Ph.
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L'assassinat de l impératrice d'Au-
triche-: Nouveaux; détails.

Les Finançais à Fashoda et la presae
anglaise.

Les troubles en Crète.
Les grandes manœuvres.
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CALENDRIER

Mercredi 14 septembre, — ?57- four.
Lever dn soleil, 5 k. 35 ; cosehtr. 6 fc. 16.
Lnne, D. Q.

Exalcation de la Sainte-Croix.
1877. - Guerre turco-rnsse. — Osman-Pacha

bat le grand duc Nicolas devant la ville de
Plewna.

LE TEMPS
La pression est faible sur l'Europe septentrio-

nale où se maintiennent les trajectoires des
bourrasques et élevée sur la France et le nord
de l'Espagne.

Sur nos régions, la température s'est abaissée,
mais la moyenne diurne est encore supérieure
d'environ 3 à la normale : les extrêmes d'au-
jourd'hui sont de 16- et 26' au Parc, 16- et 26- à
Saint Genis, Vi- et 23 au mont Verdun.

Un temps assez beau paraît probable.

UN MARIAGE

Avant-hier lundi, a été célébré à Notre-Dame
de Grenoble le mariage de notre ami et colla-
borateur Jules Baty, avec Mlle Marie Gré-
goire .

Parents et amis s'empressaient autour du cou-
ple idéalement heureux qui s'agenouillait sous
la main du prêtre, pour en recevoir la consé-
création définitive de serments déjà anciens
C est M. l'abbé Tabardel, professeur auRondeau,
qui prononça l allocution nuptiale, touchante
et pleine de foi, pleine surtout de souhaits pour
l'avenir.

Ces souhaits, notre collaborateur D. Gurnaud,
qui représentait la « France Libre » à cette belle
fête, les renouvela au dîner de noce en un toast
ému porté aux deux époux.

Une très joyeusx soirée suivit, qui se prolongea
jusqu'à une heure très avancée de la nuit.

CONGRÈS DES JARDINS OUVRIERS

Ce congrès, que nous avons déjà annoncé, se
tiendra à Nanctj le dimanche 25 septembre. Le
programme de la journée est' le suivant :

Le mutin, examen des questions relatives aux
jardins, dans trois commissions qui s'occupe-
ront : 1 • âe l'organisation des jardins ouvriers ;
% des rapports de cette œuvre avec les autres
œuvres d'assistance privée : S- des rapports avec
l'assistance publique.

A 11 heures, messe du congres.
A 4 heures après-midi, séance générale.
M. l'abbé Lemire, en sa qualité de président

de la « Ligne des Coins de Terre et du Foger »,
présidera le congrès et prononcera le discours
de clôture.

LESSOCIALiSSES
Air : A u Bois d'Boulogne

Y prédis'nt qu'un jour, c'est giron,
On coup'ra la tronche aux patrons,"
Qu'c'est nous les pauo's bougr's qui l'auront,

Mine' de délices !
L'plat à la margarine, enfin !
Tandis qu'les richards crèv'ront d'faim,
Et qu'not' ventre g s'ra toujours plein,

Les socialisses !

Y diVnf : « La terre ! c'esf not' Pays 1
« Y a pu* d'frontièr's I Y a pus d'ennemis !
« Contr' les accapareurs, amis,

« Faut qu'on s'unisse ! t
Et contr' larme' déblatérant,
Criant cont' tout bon sentiment,
Y lèchent le c. ..asqueaux All'mands

Les socialisses !

Ainsi tout' leur vie, on les voit crier
Qu'y se dévouent pour l'ouverrier,
Mais g s'font à ce bath métier,

D'beaux bénéfices,
A preuv' qu'y z'ont châteaux et tours
Avec des chass's tout à l'entour
Où qu'y coul'nt doucement leurs jours

Les socialisses 1

Dam ! c'esf qu'y l'aiment leur pognon !
Pourtant chez eux ce qu'y a d'bon
C'est qu'y chang'nt jamais d'opinion,

Y z'y persissent
Jusqu'au jour où l Gouvernement
Leur offre un emploi épatant,
Alors y cessent sur le champ

D êtr' socialisses !

LE JUIF EN ALGÉRIE
L'exploitation juive sur les indigènes est ef-

frayante et n'est pas seulement dans un but de
anin : elle est surtout basée sur /7„ i« »,^;„„

Il y a six ans, Dfelloul ben Allcl Seffah, cul-
tivateur au Fondouk, ayant besoin d'argent,
s'adressait à Sasportès Youssef, immonde you
tre tenant un ghetto de prêteur, rue Nemours, et
lui empruntait 500 francs moyennant 150 francs
d'intérêts par an, ce qui faisait un taux de
30 0{0. Djelloul avait une jolie propriété, très
fertile, ce qui alluma dans le cœur du juif une

convoitise.
Sous prétexte défaire les choses en règle, Sas-

. portés, qui savait Djelloul illettré, le conduùil
chez un compère juif et là, trouvant sans donte
le taux peu rémunérateur, lui fit passer un pré-
tendu acte qui n'était autre cliose qu'une vente

« a réméré i>.
Durant les six années, Djelloul, soucieux de

ses affaires, paya intégralement à la date
.exacte ses iiilérêts. Mais dernièrement, sommé
par le juif de rembourser les 500 francs, quille
ne fut pas sa surprise lorsqu'il se vit saisir ré-
colte de blé et de tabac de l'année, ainsi que
27 hectares de terres labourables et mis en vente
aux enchères publiques !

Djelloul s'aperçut mais trop tard de la cra-
palerie de Sasportès. Victime, il fallait qu'il su-
bisse jusqu'au bout le joug juif.

Ce qu'il y a de lamentable dans cette affaire
qui se répète hélas ! journellement, c'est que
pour la modique somme de 500 francs, ce naïf
indigène, hier riche, e.<t plongé dans la plus af-
freuse misère avec huit enfants en bas âge sur
les bras. Tout lui a été saisi .papiers, plans, ré-
colle et à la vente des terres, 15 hectares 1\2 ont
été l.dssés pour 1.125 francs (!) alors que l'hec-
tare vaut au moins 500 francs ! !

Voilà le juif t et on trouve surprenant après
une pareille exploitation que l'indigène nourrisse
envers le juif une haine implacable 9

PATRIOTISME JUIF
Les « Archives Israélites » sont superbes de

sincérité chaque fois qu'elles agitent la question
de patriotisme.

Qu'on en juge par l'extrait suivant d'une let-
tre ayant pour litre : « Juif de Prusse. »

« Les israélites français ont toujours montré
et prouvé le plus vif intérêt pour leurs coreli-
gionnaires dî tous les pays. Paris, la capitale
de la France, est le siège d'une Société qui,
conformément à sa devise, réunit une grande
partie d'Israël en une alliance d'amour, et qui,
par son action féconde, contribue au salut de
nos frères dans tous les lieux deleur dispersion.

« Ceoendant je ne crois pas me tromper en
supposant que depuis que l'Alsace Lorraine est
placée avec nous sous une même admnistration
l'intérêt des israélites français pour les com-
munautés allemandes, spécialement prussiennes
1 encore augmenté ».

Après un tel aveu, pourquoi notre gouverne-
ment s'obstinet-il à vouloir garder comme ci-
toyens français de tels êtres f Pourquoi affubler
de pareils crétins d'un uniforme et leur confier
la garde d'un drapeau qu'ils sont prêts à ven-
dre si l'occasion se présente ?

N'a t-on pas assez de preuves accablantes
avec l'affaire Dreyfus et après les aveux de la
feuille Bostchildienne pour réagir une fois pour
toutes et débarrasser notre pays de cette race
immonde ?

Que faut il de plus ?

LE FARDEAU DELA PAIX ARMÉE

Voici les budgets annuels de la guerre et de
la marine des différents pays d'Europe :

Etats Budgets ord. Budg.ext.

Allemagne 588. Ml. 537 97.286.086
Autriche Hongrie,... 305.537.605 35.974. W
Belgique 47.211.718 5.986.443
Bulgarie 22.474.708 »
Danemark 14.233.050 1.241.587

Espagne 140.711 789 »
France: 647. 47*. 820 »
Grande-Bretagne.... 449.595.000 »

Grèce 15.359.2W »
Italie • 209.106 560 15.948.000
Norwcge 11. 438. 955 549.600
Pags-Bas 41.214.813 9.001.049
Portugal 29.354.001 303.310
Roumanie 39.544 164 114.002
Russie 1. 084. 655. 252 ,»
Suède 34.284.632 20.850.000
Suisse 24.304.440 »

Quant aux dépenses pour la marine, elles se
chiffrent comme suit :

Etats Budgets ord. Budg.ext.

Allemagne 67.193.587 36.441.420
A utriche Hongrie. ... 26.160.150 7.793.000
Belgique „.. »
Bulgarie .: » »
Da emark. ......... 9.579.890 1.133.336
Espagne » »
France 270.541.011 »
Grande-Bretagne.... 467.525.000 »
Grèce 5.292.203 »
Italie 92.860.411 102.140.722
Norvège 3.543.612 16.680.000
Pays-Bas 32.519.964 »
Portugal 14.105.035 »
Roumanie 1,471.470 »
Russie 219.694.046 »
Suide 9.790.670 »

Suisse » »

Soit :

Budget ordin. de la guerre 3.65Ï .5Ï2.959
Budget extraordinaire 231. 144 .173
Rudget ordin. de la marine. . . . 1.220.229.045
Budget extraordinaire 164 188 .468

Total 5.267.074.645

En chiffres ronds, cela représente plus de
CINQ MILLARDS, c'est-à-dire l'argent néces-
saire pour le paiement d'une pension de cinq
cents francs à « dix millions et demi d'indivi-

dus. »

MES CISEAUX

Un braconnier montrant à un amateur de
nîhîar Jin <iimt>fhp •fni&nn Mi'il nient f/fi tll£r !
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Le conseil â- s mintslMs a flxé sa pro-
chaine réuEion à samf-oi seulement, \o r
permettre an garda des sceaox d'« xjml 
lier ecfore les dossiers.

Le général ZuniBclt-n i,'a pas donné sa
démission parce que le coa'sril a s<journé
sa décision au sujet cie la revision du pro-
cès Dreyïus.

Si, samedi, -e penseil se prononce pour
la revision, le ministre de La gaf-rres-i re-
tirera.

i.a criss ministérielle e;.t é:oigï,éemais
i;on con jurée.

Contrairement à jy» qui avait été an-
noncé, le généMtt-^Zorliadea n'est pas
parti hier foir avec le prétidesit de la Ré
publiqus aux manœuvre 's £u Centre.

La résolution prise par le général Zàr-
linden de ne pas accompagner le 'prési-
dent de la- République indlcj'aé-t- elle qu'il
est véritablement démissionnaire et que
l'on s'occupe, dans les sphères gouver-
nementales, de l'ii trouver un sûcceè-
ss-ur ? ou bien, an contraire, le général
Zurimden ne reste à Paris que pour con-
tinuer sans interruption l'épuration des
bureaux de l'état- msjor, dont la mise en
retrait d'emploi du colonel du Paly de
Clam serait, paraît il, le prélude, car ds
nouvelles mesuras de r'gueur seraient
imminentes contre divers officiers mêles
aux affaires Dreyfu3-E:;tarhazy.

DÉTAILS RÉTROSPECTIFS SUR LES
RiéUWSONS DU CONSEIL. -LE PRÉ--I-
BEÎ',-T DE Lffl RSPUBLSQyS REPOUSSg
LA REVISION.

Après la séance du matin, lorsque le»
ministres se séparèrent puir aller déjeu-
ner, la crise ministérielle était virtuelle-
ment ouverte, ayant raêma l'allure d'nne
crl«e générale.

Elle était provoquée d'abord par la dé-
claration catégorique du général Zuriin-
dert qu'il était hostile à la revision et se
retirerait, si ses collègues ce pErtegealerit
pas sa manière devoir, ensuite "par l'opi-
nion émise par plusieurs ministres ré-
visionnistes qu'il ne leur appartenait pas
de prendre connaissance du dossier de
l'affairé; que la seule chose qu'ils avaient
à examiner, c'est si la revision avait été
rendue nécessaire par les circonstances ;
que le surplus, c'est-â-dire l'étade du
dossier était une affaire juridique pour
laquelle la loi a constitué des organes
spéciaux.

Celte opinion allait à rencontre de celle
du ministre de la guerre et du garde des
sceaux, qui avaient procédé à une étude
approfondie du dossier et désiraient en-
suite que le conseil en îut saisi.

Le débat a été animé. Oa a pu croire
que cet échange de vues allait tout faire
craquer. L'intervention de MM. Brissonet
Bourgeois parvint à calmer les esprits ; il
fut entendu qu'au lieu d'appeler le conseil
à délibérer, comme u»e sorte de tribunal,
sur toutes les pièces du dossier, M. Sar-
rien se bornerait à faire un expose aussi
détaillé, aussi documenté qu'il le Juge-
rait mile, des raisons qui, daDs un sens
ou dans l'autre, lui dicteraient la résolu-
tion qu'il aurait à soumettre à ses collè-
gues.

Quand les ministres revinrent, l'après-
midi, on.constata que le cocher du général
Zurlinden n'avait plus de cocards trico-
lore; on en conclut que le ministre de la
guerre était démissionnaire. Le conseil se
termina cependant sans que la démission
du général Zurlinden ait été rendue offi-
cielle. Et cela pour une raison facile à
comprendre.

En effet, le ministre de la guerre avait
bien apporté sa démission au conseil,'mais
il se réservait de ne la donner que si le
principe de la revision était admis. Or, le
conseil n'a pu traiter encore cette ques-
tion. Au moment où les ministres allaient
être appelés à voter individuellement,
M. Sarrien, qui doit faire naturellement
des propositions au conseil, déclara qu'il
avait encore besoin de certains renseigne-
ments complémentaires pour formuler
une opinion en toute connaissance de
cause. Cette déclaration, naturellement
coupa court à toute décision, et la solu-
tion définitive fut renvoyée à samedi, cha-
cun des ministres couchant ainsi sur ses
positions.

# *

Lorsque le général Zurlinden annonça
à ses collègues la mesure disciplinaire
qu'il se proposait de prendre contre le
colonel du Paty de Clam, ajoutant en
même temps qu'il lui était impossible
d'accepter la revision du procès Drey-
fus :

« — Que voulez-vous, dit M. Brisson,
que pense l'opinion publique de la me-
sure prise contre M. du Paty de uam,
l'artisan du procès Dreyfus, si cette me-
sure n'est pas complétée par 1 ouverture
de la procédure de la revision r" »

Le général Zurlinden se prononça éner-
giqu^ment contre la revision, sans vouloir
expliquer autrement son attitude.

Un débat très mouvementé, sinon très
nassionné, s'engagea alors entre le chef

de faire, revenir le général Zur'.inden sur
sa détermination e» l'ai faisant remar-
quer que sa reponsabilité ne pouvait être
esgasjée dans une affaire d'ordre exclusi-
vement judiciaire.

l.iiï chose.'" allaient peut -être ''arranger,
lorsque se produisit une intervention qa'il
nous est impossible de passer sous'st.-ence,
si gtave.que puissent en êt.re les consé-
quences.

Getie intervention, c'est celle du
pr^siJent da ia R *pwb!qaa qui, à
l'éto^ntment générai,' déclara up r-xa-
g«r à l'opinion <Su , ministre d<3 la
gàerir» Tout comme ce dewior, M.
Félix Faure pense qaa la' révision est
impossible, et il en'expoas ïes raisons
au conseil.

Cfts raisons, oa les discuta de telle sorle
que le débat ne fut plus entre M. Brisson
et ie. général Zurlinden, mais bien entre
le président do ia République et le prési-
dent du conseil. Dès lors oa conçoit faci-
lement le grand embarras dans lequel se
trouvèrent les membres du gouverne-
ment, et la discussion devint si animée,
si violente même, qu'on lava la séance i
midi et demi sans qu'aucune décision fut
prise.

A ce moment, la plupart des ministres
avaient le sentiment qu'étant donné ce
qui venait da ss; passer, le cabinet allait
éirn obligé de donner sa démission.

Dans la séance de l'après midi, MM.
Bris on et Bourgeois revir.rentà la charge,
le général Zarlicden maintint sa résolu-
tion que MM. Bourgeois et Brisson com-
battirent énergiquement. M. Bourgeois,
très carrément, se proaonça en faveur de
la révision. « Cette révision, dit-il, nous
devons la faire ou bien tous devons don 
ner notre démission. »

Les choses en étaient là lorsque M. Sar-
rien, invité à faire connaître son avis, fa-
vorisa l'ajournement en prétextant qu'il
lui fail^n encore quelques jours pour pa-
rachever l'étude du c'ossier. La raison
était diplomatique, car l'opinion des ju-

' riscoKwuîies ds la chancellerie qui ont
eu le dos ier pntrs les mains sst que
la révision est indispensable.

Qaci qu'il en soit, la situation reste très
grave, et l'on nrs voit pas très bien com-
ment elle pourra se dénouer. Il n'y a que
deux hypothèses : ou le cabinet se
prononcera pour l'on ver twre de la pro-
cédure de révision, et alors le général
Zurlinden sera démissionnaire, ou
bien le cabinet se déclarera hoitile à
l'ouverture d<3 la procédure de revi-
sion, et alors c'est M. Brissen, c'est-à-
dire la cabinet- tout entier, qui se re-
tir?, eî la démission du ministère en-
traîne la convocation des Chambres.
Alors c'est le gâchis. »

En remettant à samedi la décision à
prendre, le cabinet ne gagne que quelques
jours de répit, voilà tout.

Lft 8ITUATSON

On lit, dans la Patrie :

Les journaux dreyfusards triomphent
modestement de la mesure prise à l'égt;rd
du lieutenant colonel du Paîy de Clam.
C'est qu'ils» ont compris que cette mesure
clôt définitivement ce qu'on appelle « l'af-
faire Esterhazy » de laquelle ils espéraient
toute espè e ds scandales. Nous le répé-
tons, l'affaire Esterhazy est définitive-
ment vidée. C'est pour cela que les drey-
fusards ne sont satisfaits qu'à demi.

Nous croyons savoir que M. Sarrien a
reçu depuis quelques jours un certain
nombre de lettres de son comité électo-
ral au sujet de la révision. Ces lettres
expriment cette opinion que la revision
serait accueillie avec un sentiment de
stupeur par les patriotes de Saône-et-
Loire.

D après le même journal et d'après un
officier de l'entourage dta ministre, voici
la vérité sur la mesure prise hier à l'é-
gard du lieutenant-colonel du Paty de
Clam :

Cette mesure a été modifiée par ce fait
que M. du Paty de Clam aurait entretenu
des relations avec le commandant Ester-
hazy et l'aurait mis au courant de la ma-
chination ourdie contre lui par le colonel
Picquart, leur chef, dans le deuxième bu-
reau.

On sait que M. Picquart était entré
dans le deuxième bureau grâce aux pro-
tecteurs de Dreyfus avec l'intention d'éta-
blir l'innocence du condamné de l'île du
Diable et de lui substituer un autre cou-
pable. , ,

Nous avons pu avoir ce matin 1 opinion
d'hommes politiques divers ; tous sont
d'avis que le cabinet Brisson s e»t mis
dans une impasse. . , A.

L'un d'eux s'est exprimé ainsi : « M.
Brisson est dans la même situation que
ramiral Cervera à Santiago. Il est dou-
teux toutefois qu'il en sorte aussi glorieu-
sement que le marin espagnol. »

Dans les milieux politiques, on consi-
dère comme inévitable la démission du
cabinet et comme indispensable la convo-
cation des Chambres.

Signalons un fait qui, dans les circons-
tances présentes, peut avoir une certaiue-
signification : M. Troutllot vient, de rem-
placer M. Dartel à la Guyane par M.Mout-
tet.

Ce changement, en ce moment, serait-
Il dû à ce que M. Danel avait pris les
mesures nécessaires en vue d'empêcher
l'évasion de Dreylus. Est-ce que M. Trouil-
lot aurait voulu établir par iâ son désir âe
reviser au plus vite le procès du traître
déper é à la Guyane ?

Ce journal ajoute : « Les dreyfusards,
I qu'ils réussisseit ou c.QiL-Ieront_ung^anaz.
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A l'issue du conseil, hier, Ils ont ma-
nifesté bruyamment leur satisfaction.
L'un d'eux s'est écrié : « C'est le com-
: '."ccernem de la fin. » Un autre agent du
syndicat, notoirement connu, clamait:
« Maintenant, nous devons tous marcher
contre l'Eiysée. C'est Faure qui- retarde
la revision et qui couvre l'état-major. »

C0MM133IOfti DE LA RSViSlON »

Paris. — La commission de la revision
du ministère de la justice qui aura à exa
miner le dossier Dreyfus si M. Sarrien
s'en dessaisit, siège en permanence. Cette
commission qui est seule souveraine pour
prononce! la révision, se compose de six
membres : Trois conseillers à la cour de
cassation : MM. Petit, Crépon et Lepelle-
tier, et t>o's directeurs au ministère de la
justice : MM. Labarde, Couturier et Geof-
froy.

REFU8 DE MISE EM LSBERTÉ

Laneuvième chambre correctionnelle
avait à statuer hier sur la demande de
mise en liberté provisoire déposée par
M- Laboi-i, au nom de l'ex-iieutenant-co-
loriel Picquart.

Les juges se. sont retirés à une heure
et quart en chambre du conseil. Ils! n'en
sont sortis qu'à quatre heures et quart.
Ils ont décidé qu'il n'y avait pas lieu, en
l'état, d'accorder la mise en liberté pro-
visoire demandée.

L'affaire Irejirçet la Presse
De M. Desmoulins dans le Gaulois :

La mèche est allumée ; quelque chose sau-
tera, ce pourrait être le ministère, si M. Bris-
son s'obstine et si M. Sarrien se dévoue.

Ea attendant, le public est en droit de pen-
ser que ion se moque de lui ; ces hommes
d'Etat- qu'effraie leur propre conception, qui
n'osent exécuter le plan qu'ils ont conçu et
ne peuvent se résigner à l'abandonner, prête-
raient, à rire s* leur attitude ne nous causait
de très sérieuses appréhensions.

Qu'ils revisent, qu'ils ne revisent pas, ou
mietix encore, qu'ils se retirent et nous don-
nent enfin la paix à laquelle nous aspirons
tous sans grand espoir, hélas ! de l'obtenir.

De M. Rochefort dans l'Intransi-
geant :

Dici à samedi, les conspirateurs de gou-
vernement vont se livrer à d'autres manœu-
vres que celles de Moulins pour tâcher de
dénicher un successeur au ministre qui s'ap-
prête à jeter son portefeuille au nez de Bris-
son.

Mais, de même qu'on ne peut contenter
tout le monde et son père, il sera difficile à
l'allie des dreyfusards de contenter l'armée
et le syndicat qui la vilipende. Où diable le
vieux huguenot trouvera t-il un homme dis-
posé à tenter la solution de ce problème in-
soluble ?

Vous verrez que Brisson en sera réduit à le
chercher dans le Bottm. ~ -

De l'Autorité :

La conduite du cabinet Brisson est aussi
maladroite dans le tond que dans la forme. -

Ajourner les difficultés n'a jamais été un
moyen de les résoudre. Ce procédé ne sert
qu'à les compliquer-, qu'à les rendre de plus
en p us inextricables.

La crise, dans laquelle se débat le minis-
tère, est beaucoup plus grosse à l'heure ac-
tuelle, qu'au moment du départ de M. Ca-
vaignac.

Samedi, elle sera beaucoup plus grave en-
core qu'aujourd'hui.

De l'Echo de Paris :
C'est le triomphe de l'anarchie : gagner du

temps, vivre en laissant en suspens les réso-
lutions, par crainte -des responsabilités.

Mais quel compte est-il tenu, dans ces com-
binaisons d'avance condamnées, du pays las
d'agitations et qci voit le gouvernement ItH-
môme les prolonger par son indécision ?

Une semaine, c'est quelque chose dans la
vie d'une nation, d'autant, que rien ne prouve
qu'après ce nouvel atermoiement nous n'en
subirons pas' d'autres, de plus en plus éner-
vants, de plus en plus périlleux.

De la Liberté :

C'est samedi que te conseil des ministres
sera apaelé à prendre une céclhion au sujet
de la révision du procès Dreyfus ou plutôt
décidera si la procédure indiquée dans la
loi de 1895 est. engagée. Ri/'.n, ainsi que cela
résulte des informations complémentaires du
conseil d'hier, n'autorise à penser que la
majorité des ministres du cabinet ait changé
d'opinion sur la question de révision.

M. Cornély, dans le Figaro, dit :
Comment ne pas accuser d'incohérence les

ministres, qvii déclarent la révision impos-
sible et qui la r-ndent nécessaire en sévissant
contre les auteurs et les témoins du proc es à
reviser? M. Cavaignac immole le colonel
Henry ; le général Zurlinden frapre le colo-
nel du Paty de Ciam ; c'est une bien singu-
lière politique vraiment que celle qui con-
siste à tenter ainsi d'apaiser les révisionnis-
tes en leur donnant à dévorer inné après
l'autre les victimes qu'ils désignent. J'avoue
que je n'y comprends absolument rien et que
tout ce qui se passe n'est explicable que par
l'hypothèse suivante : Le cabinet entier, y
compris la général Zurlinden, veut la révi-

sion, n^ose pas la décréter et agite l'opinion
publique dans l'espoir que cette opinion, exas-
pérée, lui imposera la revision. Est-ce Gri-
bouille qui ventlaire son Machiavel ou Ma-
chiavel qui v^Bt prendre dis airs de Gri-
bouille ?

Du Petit Journal :

Le fait que le eénéral Zurlinden n'accom-
pagne pas le président de la République aux
manœuvres suffirait à prouver que le minis-
tre de la guerre est en désaccord flagrant
avec plusieurs des membres du cabinet sur
la question de revision et qu'il se considère
d'ores et déjà comme démissionnaire.

De la Lanterne :

Le colonel H nry, le principal témoin con-
tre Dr-eylas en 1894, est convaincu d'être un
faussaire. Le colonel du Paty de Clsm, qui,
en qualité d'oit cler rie police judiciaire, diri-
gea l'instruction du procès Dreyfus, vient
d'être mis en non activité par retrait d'em-
ploi, pour agissements dont le lien étroit
avec l'affaire Dreyfus est indiscutable. De
quel front oserait-on ensore s'opposer à la re-
vision.

DE
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A l'hôtel BMii'RiwgB

T ! h; mbi '•'^n de l'empereur Fracçois-
Ji h et une sulie nombreuse de-1'impé-

: so- 1. arrivas ce matin-par le train
autrichien, à 7 h. 1Ï2, après un

2 h. 3-4, en gare dé Lausanne,
sur le quai da la gare

 • or -M I du chemin ce fer
a S -; pion, lis se sont (aussitôt fen-

dus à l'hôtel Beau-Rivage, où ils ont été
introduits dans la chambra mortuaire. La
comtesse Szpazày, tout, en larmes, les a
reçus.

Le eôn ! Av irsp ry e! 1 - grànd-maré-
: ; p i p - . ; sterne i s

réchal iprè.? avoir saisi le
drap -  ouvrant lé corps de

mouillé longuement
au pied Ique. Le comte Avers-
pery et les oomteases Haraeh et de F-.l- j
des'trich ont également fait une longue 

prière, puis tous ont aspergé d'eau bénite
le cercueil.

Les dispositions relatives au départ du
corps seront réglées cet apTès-mldi, de
concert avec les autorités suisses.

La leuèB du corps
Genève. — La cérémonie de la levée du

corps de l'impératrice est fixée à demain
matin, 2 heures.

Les membres du conseil d'Etat y assis-
teront ; M. Claparède, ministre de Suisse à
Vienne, a été désigné par le ^gouverne -
ment fédéral pour accompagner jusqu'à
Vienne le corps de l'impératrice.

Le train impérial est arrivé aujourd'hui
contenant un wagon spécialement amé-
nagé en chapelle ardente ; la compagnie
du Jura Sïmplon n'aura à fournir aucun
matériel.

Le nombre des couronnes et des bou-
quets envoyés à l'hôtel Beau-Rivage est
incalculable déjà et on en apporte tou-
jours. Il y en a de très volumineuses et de
fort belles.

Train spécial autrichien

Genève. — Le train spécial autrichien
arrivé ce matin à 7 heures 10 est composé
de 15 voitures dont un wagon funéraire.

Les personnages officiels arrivés par
ce train ont pris place dans cinq voitu-
res.

Les sièges des deux premières voitures
étaient occupés par des valets de pied
portant la iivrée de la cour,

Ls grand-maréchal
Genève.— Le grand- maréchal de la cour

aura, cet après-midi, une entrevue avec
les autorités fédérales qui désirent rendre
de grands honneurs à la dépouille mor-
telle de l'impératrice Elisabeth.

Le conseil d'Etat a donné pleins pou-
voirs aux autorités genevoises pour mo-
biliser exceptionnellement un bataillon de
la Landwehr pour rendre les honneurs
militaires.

L'enquête continue. Le rapport de la
police de Lausanne est parvenu. Il cons-
tate que les perquisitions faite» dans cette
ville n'ont donné aucun résultat en ce
qui concerne la complicité de compagnons
de travail de Lucchesi. Les trois anarchis-
tes arrêtés opt été maintenus sous les ver-
roux.

Le conseil fédéral
Tous les membres du conseil fédéral

sont partis pour Genève, où ils doivent
assister officiellement à la levée du corpi
de l'impératrice et présenter les condo-
léances du gouvernement et du peuple
suisses au représentant de l'empereur
d'Autriche.

La délégation accompagnera le corps
jusqu'à la frontière.

Le corps sera également accompagné
jusqu'à Vienne par les médecins qui ont
fait, l'autopsie et un magistrat genevois,
probablement le procureur général pour
bien justifier de l'identité du corps.

Le conseil fédéral a reçu un grand
nombre de dépêches de l'étranger expri-
mant des sentimeuts de douloureuse in-
digaation.

'En souosnlr de l'impératrice

Vienne. — L'empereur François-Joseph
se préoccupa déjà de créer des oeuvres de
bïenfrfisancd en souvenir de l'impéra-
trice. On lui prête également l'intention
d'accorder de nombreuses grâces.

Dans une réunion de famille, l'empereur
1res ému des marques d» dévouement et
d'affection qui lui ont été données par
toutes les classes de la société a prononcé
ces paroles :

a On ne se doute pas dans le monde
comme nous sommes aimés. »

A Vienne

Vienne. — Les préparatifs funèbres
sont poussés activement. Malgré le désir
exprimé par l'impératrice d'être enterrée
à Corfou, on ne croit pas pour le moment
que sa volonté soit respectée.

L'empereur continue à ne recevoir per-
sonne.
P II a cependant fait exception ce matin
pour le baron Banfy qui est venu officiel-
lement lui remettre les adresses de con-
doléances du Parlement hongrois.

L'archiduchesse Marie-Valérie , fille
préférée de l'impératrice est souffrante.

Une délégation des notabiltés de l'Her-
zégovine est attendue à Vienne, ven-
dredi.

L'exposition du corps

Vienne.— C'est à l'église delà Hofsburg,
où la défunte impératrice aimait à faire
ses dévotions quand elle était de passage
à Vienne, que sera faite l'exposition du
corps de l'impératrice.

L'église sera entièrement tendue de
draperies de velours noir aux armes im-
périales. Un tapis de même étoffe sera
étendu sur les dalles de la chapelle. Le
catafalque se dressera devant un maître-
autel.

L'empereur d'Allemagne est attendu
pour la cérémonie, accompagné des dé-
légations des régiments dont les membres
de la famille impériale d'Autriche sont
titulaires.

L'archiduchesse Stéphanie, princesse
royale de Belgique, est arrivée. SOQ en-
tretien avec l'empereur a été très émou-
vant. Elle séjournera à Schœnbrùnn jus-
qu'au jour des obsèques.

L'empareur Guillaume aux obsèques

Berlin.— L'empereur Guillaume se ren-
dra-samedi à Vienne pour assister aux
obsèques rie l'Imcératrice. Par suite, l'en-
trevue qu'il devait avoir avec le khédive
à Carlsbad est ajournée.

Les compilas ds Lucshsst

La Tribune dit : « On est à peu .près
sûr qae Lucchesi avait un ou peut être
deux complices. La police serait sur la
pisie de ces individus, mais le plus grand
silence s'impose pour ne pas entraver la
marche de la justice.»

La Tribune ajoute ; « Nous avons dit
que la police recherche les complices
possibles de Lucchesi, certains indices
précis ayant été découverts. Cinq anar-
chistes italiens ont été arrêtés hier. Deux
seront immédiatement expulsés. Les trois
autres sont gardés eavue d'une confron-
tation.

représailles

Borne. — On est ici désagréablement
impressionné des in idents de Tricste
que les journaux annoncent sans com-
mentaires.

Un seul cependant, la Nozloni consacr-s
un long article pour démontrer que le
gouvernement impérial est- obligé de pro-
téger les Italiens habitant eu Autriche,
lesquels selon eue sont dignes de consi-
dération, il suffit au gouvernement italien
de réclamer énerglquement contre les at-
taffhes'iajustifié'es qui cherchent à prou-
ver que l'anarchie est un article iia-
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Le Mi-ssuq. ro reçoit : Uuin.e une dépè-
che annonçant que de nombreux ouvriers

se réfugient dans cette ville avançant
ainsi le retour dans la' patrie, à caus^ des
manifestations hostiles dont ils sont l'ob-
jet dans les diverse villes de l'Autri-
che.

LES TROUBLES DE CRÊTE
Situation grave. — Effervescenoe à

la Canée. — L'état de siège à Re-
tymno.

Athènes. — Des cdrre&pondances de la
Canée que noua ne reproduisons que sous
toutes réserves, rapportent que l'elî r-
vescence va en augmentant dans cette
ville; une nouvelle explosion, paraît-il,
ne serait pas improbable. 400 réfugiés
provenant de la Canée et de Reîymno
sont en< ore arrivés au Ptrée.

Une dépêche de Retymno du 11 sep-
tembre dit que l'amiral Skrydlof, arrivé
ici, a réuni les employés turc?, ls corps
consulaire, le clergé et les noiablp? turcs;
il a déclare qu'en cas de désordre la ville
serait nombardée. L'état de siège est pro-
clamé à Retymno.

, Une*lettre du roi da Grèce. — L'au
tondmis, — L'administration par
les puissances.

Une dépêche d'Athènes au Daily Mail
annonce que, pendant la journée, les
bruits hs plus contradictoires ont couru
sur les incidents de Crète.

On dit qu'un navire chargé de renforts
russes a été arrêté dans les Dardan-
neiles,

On dtt aussi qu'une flotte anglaise est
arrivée à Candie dont le bombardement a
été recommencé.

Le roi de Grèce aurait adressé* une
lettre aux puissances pour leur demander
de mettre fin à la crise crétoise.

Le correspondant du Standard à Cons-
tantinople assure que les amiraux ont ré-
clamé le départ de la Crète des troupes
turques comme seule solution possi-
ble.

Candie est toujours entre les mains des
musulmans.

Les troupes anglaises sont dans des bas-
tions autour de la ville.

Le correspondant AuDaily Mail à Rome
dit que la Russie aurait fait savoir aux
puissances qu'elle ne croyait pas à la
possibilité de l'autonomie crétoise à
cause de la diversité des races qui habi-
tent i'île.

Les quatre puissances intéressées se
proposent d'occuper d'une manière per-
manente lfcs points qu'elles gardent main-
tenant et d'établir une administration
commune.

La Russie et l'Italie penchent plus par-
ticulièrement vers cette solution.

L'attitude de la Turquie

Constantinople. — La Porte a définitive-
ment abandonné son projet d'adresser
une circulaire à tes représentants à Pa-
ris, Saiut-Petersbourg, Rome e t Londres,
au sujet des récents événements de Can-
die.

Les amiraux se sont réunis, et ont dé-
cidé qu'en raison des troubles de Candie,
les troupes turques doivent être raupe-
lées ; l'établissement du nouveau régime
sera impossible autrement.

Une nouvelle de Candie, en date d'au-
jourd'hui, annonce que deux soldats an-
glais, dont l'un 6*ait malade, ont été as-
sassinés dans cette ville par des musul-
mans.

Les renforts français

Toulon. — Le cuirassé d'escadre le
Bouvet a apoareilié à 3 h. 1)2. ayant à son
bord le personnel et le matériel de trois
compagnies, envoyées d'urgence en
Crète. Q iaod le navire quitta ia rade, la
musique de l'escadre entonna l'hymne
national et les hommes de l'infanterie de
marine remercièrent par des vivats.

Le transport le Bien-Hoa partira dès
qu'il prra prêt pour ia Crète cù il servira
tie bâtiment ravitailleur des troupes fran-
çaises. Les croiseurs Chanzy, Foudre et
le torpilleur de haute mer Orrge, devront
se tenir également prêts à prendre la
mer au premier signal.

Les Anglais en Crète

La Canée. — La nouvelle qu'un ultima-
tum aurait été remis par les Anglais au
gouverneur de Candie est controuvée.

Plusieurs journaux grecs insistent pour
attribuer la responsabilité des troubles au
manque d'énergie des Anglais avant les
désordres et pendant la répression.

Les troupes internationales à Cars lie.
Les instigateurs des troubles

Athènes. — Une dépêche de Candie an-
nonça que les troupes internationales oc-
cupent la forteresse sur laquelle le pavil-
lon des quatre puissances a été hissé.

Deux cents soldais français ont débar-
qué à Candie. Le nombre des soldats eu-
ropéens est de 6.600.

Le désarmement se fera immédiatement
après la reddition et la punition des ins-
tigateurs des troubles.

 *

Les Français à Fashoda
Mécontentement de l'Angleterre

La presse anglaise continue à se mon-
trer fort agressive au sujet de la mission
Marchand. La mauvaise foi dont elle fait
preuve en l'occasion est insigne, et la
plupart des arguments qu'elle invoque
n'ont aucune valeur.

Le Du-ily Telsqraph dit: "

Si c'esi la mission Marchand qui se trouve
à Fasboda il faudra l'iarit'tr 'poliment mais
frrmemmt a se retirerai si e la refuse, i'ex-
pulsvr avec le moins de v-olence ibasibU. Es-
pérons que le gouvernement français décla-
rera, immédiatement et sans ambiguïté, que
le but de la mission Marchand est purement
scientifique.

Le Daily Tehgraph se leurre d'un es-
poir chimérique. Le gouvernement fran-
çais ne déclarera jamais qu'une expédi-
tion essentiellement militaire a été entre-
prise dans UD but scientifique.

Dans un article intitulé lés Français à
Fashoda, le Daily Graphie dit :

S'il est vrai qu'une expédition blanche- oc-
cupe Fashoda, ce ne peut ètreq'ue l'expédi-
tion Marchand Ii s'agit" de savoir quelles
sont les instructions de Mv Marchand. S'il
occupe Fash"da en qualité de conquérant, la
situation est grave. LeBshr el Ghazal eUune
province égyptienne et les Français n'ont, pas
plus de droit à y p anter leur drapeau qu'au
Caire ou bien Alexandrie.

Il nous semble que le Daily Graphie ou-
blie que, depuis 1882, l'Angleterre occupe
illégalement le Caire et Alexandrie et
qu'elle est par conséquent peu qualifiée
pou? contester nos droits d?ns la région
dû Bàni-el -Ghazal.

Du Daily Mail :

Rien ne peut justifier l'occupation de Fr>
hoda par lès Français. Jamais le Soudan n'a
été abandonné par l'Egypte. Le Khalifat l'a-
vait eonquis, mais il n'avait pas pour cela
cessé da fair.- nMBina'ôaieni patlie du khé- .
dlviat. L'occupation effective e peut pas I
fttreùe a .-on toi. Dui-:ste, le sii ;a.- a à sa

i disposition tes moyens d'obliger les Français
! à évaci er- Fashoçia. Et si ces derniers ont des

canonnières avec eux elles ne doivent pas
. être bien terribles.

Espérons que le gouvernement français se
montrera raisonnable et ordonnera prompte-
ment l'évacuation de Fashoda.

Le Daily Mail préconise la force et. paraît
avoir beaucoup plus de foi dans les moyens
d'action du sirdar,que dans le bien-fondé
des prétentions britanniques. C'est un
état d'âme intéressant à noter.

Du Timts :

S"l est exact que Marchand soit à Fashoda,
la situation >-st grave. Si Fashoda était un
territoire non encore découvert ou ouverte-
ment abandonné, la France pourrait baser
une réclamation avec quelque raison ; mais
Fashoda est la capitale d'un territoire incor-
p. ré au Soudan égyptien en 1870 et l'Egypte

, aujourd'hui est en mesure d'exercer sur ce
territoire ses droits qu'elle a toujours affir-
més Du reste, le gouvernement anglais
agira.

Si l'Egypte a toujours ?ffirmé ses droits
sur Fashoda, ella n'a guèr« su les main
tenir, ct-r depuis longtemps la suz-raineté
du hhédive n'est plus sur le Bahr-ei-Ga-
zal qu'un pâle souvenir. Fashoda est bel
et bien un territoire o:ive-temer>t aban-
donné, et c'est pour cette raison que nous
nous y sommes installés et que nous y
resterons.

De la Westminster Gazette :

Si la France accepte la responsabilité des
opérations de Marchand à Fashoda, elle ar-
guera de l'occupation effective. Mais,la vallée
du haut Nil appartenait autrefois à l'Egypte,
elle n'a été abandonnée que par cas de force
majeure. Outra le prôoédent de rviagoa-Bay,
il y en a d'autres qui démontrent qu'à l'égard
de l'Egypte la France n'a P-JS le droit d'oc-
cuper Fashoda. Un précédent qui ne peut
manquer de toucher la France est celui des
communes de Rochebrune et de Ment- n. Par
le traité de 1861, le prince de Monaco a cédé
ces communes à la France contre une somme
d'argent.

Or ces communes s'étaient déclarées indé-
pendantes de Moaaco en 1848 ; puis elles
avaient été annexées par décret du roi de
Sardaigne. Cependant la France a reconnu
que la souveraineté du prince de Monaco sur
Menton n'avait pas été éteinte par l'occupa-
tion effective faite par ia Sardaigne postérieu-
rement à 1840.

Les droits de l'Egypte sur Fashoda sont
bien plus forts encore que ceux de Monaco
sur Menton. Ce précédent est fatal aux aspi-
rations françaises dans le haut Nil.

La Westminster Gazette nous permettra
de luirappetler que les provinces équa-
toriales d'Egypte s'étendaient, sous Ismaïl,
jusqu'au Victoria-Nyanza, c'est à-dire
qu'elles comprenaient les territoires de
l'Ouganda, et l'Angleterre, cette tutrice
zélée de l'Egypte, a mis son protectorat
sur l'Ouganda. I e précédent de l'Ou-
ganda détruit donc tous ceux qu'elle
vient nous présenter pour les besoins
de la cause, avec cette circonstance ag-
gravante que c'est ici le tuteur, ou celui
qui s'est, improvisé tuteur, qui détourne
à son profil le bien du pupille.

***
De tout ceci il résulte qu'il existe à Lon-

dres un mécontentement au sujet de notre
prét-ence à Fashoda ; ce mécontentement
ne fera que grandir. Il ne faut donc pas
nous dissimuler que la ûtu'iiioa i;é mas-
que pas d'être « fort grave ».

Nos voisins espéraient toujours arriver
à Fashoda avant Marchand, et aujourd'hui
ils se révoltent contre un fait acquis qui
cotjtrarhî leura espérances.

Malheureusement dans ce 1 te question
du Haut-Nil, les Anglais possèdent actuel-
lement un grand avantage sur nous, c'est
de pouvoir être rapidement intormés de
tout ce qui se passe dans ces régions loin-
|qir>pg

Le télégraphe qui relie peuplement le
Caire e't Berber leur permet d<8 recevoir,
au bout ûe dise j -.ura, des nouvelles de
Fashoda, tandis que trois mors environ
nous sont nécessaires afin d'avoir des nou-
velles de ce même Fashoda, par la voie
Oubanghi-Cougo.

Dès lord, il est à craindre que les An-
glais, profitant de cet avantage, ne nous
montrent les événements sous un jour
spécial, toujours favorable à leurs intérêts.
Ce n'est pss là un ses moindres dangers
de la situation.

Qumt ausirdar Kitchener, s'il se dirige
vers Fashoda, nous nous demanvion» en
vertu de quel ordre et eu exécution de
quel projet il agit.

La partie que l'Angleterre joue en Afri-
que est grosse. D'ici la fiu du mois les
événements nous le prouveront.

Les orarsdes maneuvres

Montbeugney. — Le préaident de la Ré-
publique est arrivé ce matin à 6 heures.
Au passage du train présidentiel à Mou-
lins ie duc de Connauglh avait pris place
dans le vagon-salon du président dâ la
République.

M. Félix Faure a été reçu à la gare
par le générai de Négrier, le préfet de
l'Allier, les conseillers ds préfecture, le
maire de Montbeugney et le conseil mu-
nicipal.

Après les souhaits de bienvenue, le co-
lonel de Footenilte a présenté au chef de
l'Etat les officiers étrangers.

M. Félix Faure a serré la main à plu-
sieurs d'entre eux ainsi qu'à l'abbé La-
nusse, aumônier de Saint-Cyr, puis est
monté à cheval. La pluie tombait assez
forte à ce moment, mais n'a été que de !
courte durée.

M. Féiix Faure s'est rendu, avec son es- j
corte, sur le plateau 'le Lucigny. où il est 1
arrivé, a '.compagne du duc du Connaugth j
et des officiers étrangers, vers 10 heures.

Le cheval que montait le duc ce Con-
naugth, effrayé d'un coup de canon, fit un
brusque écart et tomba dans un fossé. Le
duc se n leva sans aucun mal. Il prit un
autre cheval moins nerveux et suivit
toutes les phases de l'action qui s'est t r-
minée à 10 h. Ii2.

Le président et sa suite ont déjeuné au
châieau d Orvalet.

La manœuvre a été reprise à midi.
Dans une charge de cavalerie, un

homme du 7 - dragons eu les deux j.amoes
brisées ; plusieurs chevaux ont cû être
abattus.

Montbégmy . — A midi exao tement, les
sonneries' éclatent du toutes parts. Les
tractions s'ébranlent et l'action est reprise
sur toute la ligne j tsqu'à une heure et de-
mie, moment où ie générai de Négri;r
tait cesser le feu.

Suivant le thème des manœuvres, le8 -

corps d'armée bat en retraite, unis à peine
le mouvement est-il dessiné que la son-
nerie de rassemblement par régiment se
t'ait entendre.

Le président de la République et toute
îon escorte passant devaot le front des
Iroupes qui présentent les arme», pendant
cme les tambours et les clairons battent et
sonnent aux champs, et les musiques des
différents régiments jouent la Marseillaise
lorsque le chef de l'Etat arrive à leur hau-
teur.

Les troupes regagnent ensuite leurs
y.p,\-r\~\c, -non le. *t M F**ÏT Faure, syant S
ses eô'és le général de Négrier, est rentre i
dire t m. ;.'. 3 Moùtim, où -toit avoir lieu

à 5 heures la réception des autorités civi-
les et militaires, dans la salle d'honneur
de la préfecture.

Moulins. — Le président de la Répu-
blique a quitté le champ de manœuvres à
deux heures, dans un landau atteié en
poste de quatre chevaux et conduit par
des artilleurs.

M. Faure avait à côté de lui le duc de
Conoaught.

A son arrivée à Moulins, le président
a été salué de 101 coups de canon.

Les voies suivies par le çortèga et con-
duisant à la préfecture, étaient brillam-
ment p»voisees.

Le 86" de ligne, le train de3 équipages,
les chasseurs aiusi que les pompiers
formaient la haie sur le passage du cor-
tègb. 

Au moment du passage du président de
la République la musique du 107 - de ligne
joue la Marseillaise.

Après quelques instants de repos, M.
Félix Faure s'est rendu dans la salle
d'honneur, où ont ausïitôt commencé les
réceptions.

M. F. Faure était entouré du pénéral
Hagron et des officiers de sa maisoa mili-
taire et de M. Crdzier.

Les réceptions ont commencé par cel-
les des sénateurs et députés du départe-
ment, puisse s: nt continuées dans l'or-
dre ordinaire.

L'évêqm? de Moulins,' en présentant les
membres du cierge, a pron»ncé un dis-
cours dans lequel il a exprimé les senti-
ments patriotiques du cierge de l'Alner
qui sont ceux de tous les clergés français.
Il a terminé en faisant le plus grand eloga
d« l'armée, laquelle doit être placée au-
dessus de tous les partis. Nous deman-
dons à Dieu, chaque jour dans nos prières,
qu'il la couvre de sa protection et nous la
saluons cotxwnela personnification la plus
élevée de la patrie.

Le président (te la République après
avoir remercié lévêque de ses paroles a
déclaré qu'il a aparis à connsltre depuis
•on voyage de 1895 dans d'autres pays,
les sentiments du clergé.

. Use réjouit des sentiments patriotiques
exprimés par l'évêque.

II sait que le clergé français sait égale-
ment aimer la France et respecter ses
lois et l'en félicite.

Les réceptions se sont terminées pur le
défilé de tous les corps constitués.

M. Félix Fsure a remis ensuite plu-
sieurs décorations.

GÛ ËÏR RË~'àjmkm HE
M iL^eltr'oy à Toulon

Toulon. — Pour compléter les rensei-
gnements déjà donnés sur le voyage de
M. Lockroy, il convient d'-jouter que le
ministre se propose d'assister à des ex-
périences de tir et à des lancemeais de
torpi.lts faits par le sou^-marin Gatsfave-
Zédê, qui effectuera à cette oceaia<m son
premier grand voyage, et ira de Toulon
à Marseiliîî avec retour.

Uns dépêche ministérielle a invité le
préfet maritime à préparer un itinéraire
de voyage SUT les côtés ds Corse. Le mi-
nistre, qui prendrait pas âge sur un na-
vire da l'escadre dont la désignation sera
faite uat-rieuremeut, a lintt-ntioa de faire
reâchs à Aiaccio et une courte visite à
St-F orent, Veggio et B >aif acio

I QUI elles Bhemf
Arrivées à Paris

Paris. — Le grah î-duc Paul Alexati-
drowitch, accompagné de sou atde-de-
camp, est arrivé hier au soir à Paris.

Le grand duc Eugèae da Lèhchtenbérg
a quitta Paris ce mâîin, se rendant à Biar-
ritz.

Le cheî de cabinet du eza? et l'ambas-
sadeur d'E-pagae à Sat-.t Petersbourg
sont arrivés ce matin à Paris.

L'affaire Lucie Guyon
Paris.— La chambre des m'seu en ac-

cusation, après «>xamen du dossier de M.
Lcmercier, juge d'instruction, vient de
renvoyer ea cour d'assises les époux
Guyon, sous linculDatioa de l'assassinat
da leur fille Lucie.

Trente-cina; maisons en feu
Gap. — Trente-c'nq maisons du quar-

tier a.e la vieille ville ont été détruites
par un incendie.

On vient d'arrêter un habitant qu'on
soupçonne être l'auteur du désastre.

Guillaume II sifflé
Ncw-Yurk. —- Dans la soirée d'hier,

avait Heu dans le Scàwftzen-Park Utiion-
Hill, état de Ne w Jfitsèj, une fête organi-
sée psr la coionte allemande. Un cinéma-
tographe reproduisait tour à tourles por-
traits de, amiraux et gériératfx- quis'illns-
tîèrcnt dans .'a dernière guerre. Tors ta-
rent accamés. II en fut do môme iRl'em-
pe;eur Guillaume et de Frédéric III, mais
quand ou exhiba le portraU de Guil-
laume II des cortpg ae sifflets retentissants
éclatèrent eî se prclotigèreat longtemps
après l'apparition de la photographié du
kaiser.

Chronique Locale
Chambra de Commerce âa t-yoa. —

1! se.?a prochainement ouvert à P irii un
concours en vue d* la ooristrùctibh de
deux gra.îdes cheminées destitues au ser-
vice de la force motrice de l'Exposition
universelle de 1900

Les documents relat'fs à es concours
sont tenus à ia disposition des intéressas
au secrétariat du Comité de"parf- merlaL
(Palais du Commerce) de ceui heures du
matin à cinq heures au soir.

Chez les Sapeurs- Pompiers. -- A la
suite de l'incendie qui a éclaté dans leur
usine le 2 S3;.'tembre. courant, MM. Bon
net, Ra:?;el, Savigny, Giraud, Marnas et
Cie, route da Vaulx, 15,' ont Mt reraeitre
au commandant Perrin une somme do
cent francs pour être versée à la Baisse
de retraite du btttaidon des sapeurs-pom-
piers de la vis'e de Ly,,-n.

Secours aux blesses. -— Le ministre
de ia guerre adresse des instructions aux
trois g-andes Sociétés de secours aux
blessés pour qu'elles tiennent à jour la
personnel affecté, après la mobilisation,
au double service des hôpitaux auxiliaires
da campagne et des hôpitaux auxiliai-
res du territoire. Chaque Société engagera
à l'avance trente-six hommes par hôpital
de campagne, en les choisissant dans la
réserve de l'armée territoriale, dans les
services auxiliaires de Vaxpa.ee territoriale
ou de sa réserve. Si le rectùtemtnt direct
par les sociétés ne permettait pas de cons-
tituer un personnel suffisant d'infirmiers,
il serait complété d'office par ies comman-
dants de corss d'armée, mais en puisant

-»  .-; -, s les mêmes catégories. La
î-é.-ifvc d,^ l'armée lerr/.tofiale, <es servi-
c:.-i auxiliaires ue l'armée territoriale et

de sa réserve fourniront aux ^ nr.-A
slstance aux blesses des (ressS1/ 8 d'as.
santés pour recruter, à raUon A , S ^ta,
me par dix lhs, le nombre àur hû<ft-
nécessaires à chaque hôpital auxfl^^
territoire. Le commandant de cn La,re <lu
mée délivrera les autorisations V

PS a"»N
Pour évite, ie retour d'abus ffilf ul,î«s
ceux de 1870, on remarque f?*}

n
***k

met l'autorité militaire » délire 1««
personnel à emp-.oye» par les SoS '8
secours. On veut éviier que dl ?, 49
gaillards s'embusquent dans lé* }[i*s
taux auxiliaires de campagne ou L . ÛW-
tolre. ue terri.

T-ibuBal cor-reottoati*l de Lvn
Dans sa dernière au de ce la tr'bm '""
prononcé ies «ondamnaiions suivant» *

Jacques Kock, p mr outrages iv,l :

tapage, vingt jours de prison et 5t3 I
d'amende ; LIiH

Pauline Bonneton, pour vagabonda,
vingt-quatre heures de prison ;

 ua
^,

J -,aone Blsnc, pour mtnil ité, un i„,
ds prison.! ' n mt

Marthe Ganieux, Dour outrages uni
8e prison-.; BC->un ]oa, :

Ki.oKler,pou.rrag3bou«lage,q iji(;, ze1., ï
de p?isou ; ' ,Ui«

Pierre Denis, peur fséfbqiveri$' <i«
mois de i-nson ; ' e,J*

Gabriel PicoM, pour vol, huit ioiirfl
prison ;

 rs 9«

Jean Villerot, pour vagabondage »i.
jou?s lie prison (sursis) ; ° ' ai*

Alfred G'-.let, pour infraction à la lot H.
27 mai 1885, vingt quatre heures L J}
son ; PI1'

Nicolas Longs, pour vagabondage m,
mois de prison ; ' ™"

Jean B<rge, pour infraction à la loi du
27 mai 1885, trois mo .s et un jour d« w\
son. "£

Un désespéré. - Hier matin, les voi
sins du sieur R..., tisseur, soixante cin*
ans, demeurant Clos Bissardon, inquiet»
de ne pas le voir sortir à ses heures ha
bitij elles, pénétrèrent dans sa chambre en
escaladant une fenêtre. ' u

Ils ss Trouvèrent er, présence ducadavra
déJH froid du malheureux R..., qui, p0J
mettre un terme à une maladie qui le mi-
nait déjà depuis longtemps, n'avait pai
hé'até à se pendre.

Ce suicida a produit une certaine émo-
tion dans le quartier du Clos Bissardon
d'ordinaire si tranquiHe, et où le pauvre
diable jouissait de l'estime de tous.

Pêcheurs et gendarmes. — Les nom-
breux et insaisissables piraies qui iules-
tent le Rnôae et ia Saôue Tôrn preuve,
tous les jours, d'une audace et d'un saiis-
gôae révoltant*. Malgré les condamna-
tioi-s qui pleuvent sur eux comme grêie,
lis bravent la justice et ses représentants,

Dernièrement à Piere-B inné, les gen-
darmes surprenaient quelques un» d'en-
tre eux pêcuant wn frauda, et, ne pouvant
les sal-ir, les guettèrent jusqu'à la nuit.

Se voyant "pri*, nos pê heurs ne trou-
vèrent rien de mieux pour sortir du cer-
cle étroit établi autour d'eux et qu'ils ne
pouvaient franchir, de démolir ùae digue
et^par la brèche, de s'enfuir, à ia stupé-
faction das gendarmes étonnés par tant
d'auaace.

Lun d'eux, nommé Avril, pendant ce
temps, crut bon, pour accentuer la crâno-
lie rie ce tour ne for -e, d'adresser aax
gendarmes les épuhètes le* plus outra-
geâmes, mal lui en prit, car il fut re-
connu ; procès-verbal fut dressé contre
lui et, le tribunal t'a condamné, par dé-
faut, à quatre mois de pnsoa et 100 francs
d'amende, pour les laits rapportés plus
fiant: ]

Chroaique du Un. - Un commence-
ment d'in-jendie K'es'î déclaré à Vuleuf-
banne'; place des Maisons Neuves, 20,
dans l'appartement occupé par les gar-
çons da M. Chapeiin, épicier. c

Grâ ;e- a ta rapidité des secours, seul le
lit où la fou avait pris naissance, a été la
proie des flammes. . a

A l'Hôtel -Dieu. - A 3 heures du ma- r,
tin, oa a amené i« nommé Làurtnd An- fl
dré, trente ans, demeurant rue St-Pierre- j,
de-Vaîse, 48, dont l'état est excessive- v
vernent, grave. ;.

L a été frappé avec une violence inouïe u
par un de ses voisins qui a été aussitôt p
ai ïôt i. Le do •teur Grivet a don é les pre- D
m' ers soins au blessé. if

 , i
>lnî&:at abandonné. — II -.'- ;J ' r > \

8 heures 1[4, M. Rousseaud, eu., lové.» a
Saint Bcmavemure, a trouvé derrière J» d
pone d'entrée de l'église un enfant au a
sexe masculin, paraissant âgé d'une uou- te
zaitie de jours, ii était enveloppé dans a"
langes fori proptes, mais sans marque.

Les agtn's prévenus ont fait traospoi m
ter le malheureux petit être à lfiosp^'
de la Charité.

 sa

Bres arraehè. -- M. Antoine C<'HeW», , ^
28 ans, cultivateur à Cua longes (U*«? Be
Savoie), a été victime d'un terrible aow ffl|
•dent. Il a eu un bras complètement a» ^
chô par une batteuse.Les sérieuses îcq • , Co
tudes qu'inspire son état ont deierw pa
son transport à i'Hôtel-Dieu de Lyon. lej

Les accidents de es» joars d«rni«*
- Les malheureuses victimes des 8<j.£
dents du Palais du Commerce et at .
glise de Munplaisir ont succombe a - ,
blessures. M. Francoz est mort hier J

1
» à

9 heures, et M. Jean Pointu ce m*uu

5 neures.

Vol à l'élalaga. - Place *«!*«$ I
tolre, les agents ont arrêié une jeun» *,
de 16 ans, Jeanne Tuurunur, pt'eus» ^
tulles. Cette'malheureuse venait ne' ^
paw d'une paire de chaussures _ eif
devant le magasin de Mme Gortae- -„

Conduite au poste, elle a été trouv ^
possession de plusieurs objets auu
n'a pu expliquer la provenance.

77" !«,*« - U"e
Renversé par un? bioyolette. sUl

dame IVLd; lcine Gtni a été r«?nverb • .
le cours G-mbetta. par un jeune on

ciiste, M. Auguste Clerc. . n3 H
Elle n'a heureus -ment reçu, " é ive

chute, que des contusions sans gr« L

Un pendu. - Hier, vers cinq ^ h .
du soir, à Miribel, un jeune homni , ^
mé Moreau, a trouvé pendu d an» ^ }
avmsmant le bac à traille, le co H de
nom -né X. .-.-,• de cette localité, n
vingt-cinq ans environ x à de» „

Ou attribue le suicide de, X... „,* ju
chagrins de lunid*. On c-ort. ^ t» Mi
pars que lo suicidé ne joais»» f Je
t/u : es sas facultés mentales. 8v0:

 .-• , fl ^ cagc

Les accidents de * **$%*% " tt
Le tramway électrique d'EcuUy te, d 0-

sur le quai Pierre-Scize uf'f^-te c
fl°. ^

for- conduire par M. Jf^-ffia a < f»t
loin ,, . Les i-mx véhicules ont e eU uj |, (
frir de la collision: la ™^r° egt ,u ^
brancard ca?sé et le train s -^ pn , qQ,.
avt^r; ane tringle cassée et «^
sabiement détérioré. ,- , 4r0
- Rue Liront, deux vo.'ny-,, H-;., ^

l'une pur M. Dupuy, 1 f u/ r" '„ ... -
naud, se sont reuçomrce» Jl^
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i„ Aicàu. Néanmoins,
nsé de nif tû 1S

Dupuy ayant eu prin^
ffvfnionle ^ M-

fl
D»P% !hoc, M. Rey-

l^^aimS!s^tMtMe,l•••
Da finale des comptables

rhamW 'ffiSî - Cours publics. -
CBtvii do livre»- enseignement com-

t!aev0er?ure des Œ/ professeur M. H.
L ° ,tal et "orop'a» i,P sulvant .
P81",0! aura Uen «n» ̂  le meroredl
CO" y- „née, cours é>|£ du 80ir.

« Jotowe »^« 4«" "• le vendredi 7 oe-
5 S année. c°url « heures du soir.L??roobain, à 8 ne«r che2 M _ Bou.
t0? r.s uscriptif | «£ paradis, tous les jours

n°nIê Tî^atiôà- — An tbéâtre
«.hiâtre des c«i"5 de location reste ou-
T re?" tns 1» b.arA

a
ïo b. à 7 heures du soir,

08 .tous lesi°urLnrer à l'avance des places

au tneâtrec —rTïïrAICr APÉRITIF
GENTIANE FRANÇAISE HORS PAIR

..riâitiir'oë
-
»'**^»*»** »s*

^^5™RCEPT£URS

it-'art.'ïSBïîi.TÎSÎ:
Morg°Ss Maizerais (Meurthe-et-Mo-
tion aiis-»10

8elle) 'r,„„niol percepteur à ïsle-d'Albi
M^^TnomméàVilliéMorgon.

flw nvnvant percepteur à Beaujeu, est
M' A Via même perception réorgam-

rjomme a i»

sé?i umirceois, percepteur à Fleurie, est
omnS?" SaTnt Laurent- de-Neste (Hautes-

Py/f
énrorniti percepteur à Monestier-de-

B&SS»* nommé à Fleurie.
"__  —- : 

Oosiiee agricclo ds St-Amour
. ; {Amour. — La fête du Comice

JS des cantons de Saint Amour et
Sort a eu lieu dimanche dernier. Ici,
Bu *,„ sait à quoi s'en tenir sur ce fa-
mpffimioe où la politique trouillotarde
«(beaucoup plus enseignée que la cul-
u e de la vigne et l'élevage du bétail.
Pour donner un peu de vigueur à notre

encours qui se meurt faute d'exposants,

M personnages très connus des gens
du oavs sous 163 étiquettes, l'un de
,. j Atg'le de Sa nt-Jean » et l'autre du
((Chevalier Dupolreau» ont déployé un
zèle extraordinaire ; ie premier recrutait
les bêtes à cornes (et autres) le deuxième
était chargé de- la partie légume. Notre
député ministre en était.

Il paraissait tout naturel que l'exhibi-
tion d'un vrai ministre dût faire sonir les
habitants de leur froideur et que tous al
laient se mettre en quatre pour planter
des sapins et faire des guirlandes. Eu
bien, il n'en était rien et il a fallu que les
cantonniers déposent des arbustes à la
porte de chaque maison et que l'on paye
des ouvrières pour fabriquer des guirlan-
des. Les trouillotards n'étaient pas con-

* tenu et les sous-troulllotards avouaient
iDséûument que « ça ne marchait pas. »

Dès l'aube du jour à la place de fleurs
etverdnre. on remarquait dans toutes les
rues, sur les murs, dans tous les arbres
et les buissons, une multitude -de confet-
tis tricolores portant : Vive Mêiine ! Vive
l'armée! A bas les dreyfusards ! ainsi que
de nombreux portraitâ de Trouillot à chf-
val sur une louomotive des «Tramways du
Jura» avant pour titre : i.ess grrr.mds
hommes de la France et En route pour les
colonies.

Cette surprise matinale, amusante pour
le plus grand nombre, a été bien en-
nuyeuse pour les partisan? de Trouillot,
car de suite ils se sont mis à ramasser
lespeiits imprimés désignés plus haut. .

A midi, M. le ministre arrivait en gare,
accompagné de M. le préfet et d'un tas de
légumes de Lons-ie Saunier et des envi
'ons ; les boites partent, les bouquets af-
fluent et le maire de Saint-Amour, tou-
jours ami du manche, souhaite la bien
venue.

Les musiques de Saint- Amour et de Co-
ligny défilent et le cortège ss rend sur la
Promenade de la Chevalerie et à la Gre
Mite, eu M. le nUnistre pa>-se en revue
les produits.... électoraux ehers à l'Aigle
He Saint Jean.

k midi l T2, un banquet de 200 couverts
«eu lieu au restaurant Rmaud. Plusieurs
««cours ont été prononces. Le ministre
t« A.de touca!3ir à la politique ; ie doc-
«w Uambard-Hénon, de Lyon, s'est
Si646 cette mission ; il s'en est ac-
ïr„™ en Parlant tout spécialement del'u-
Mon de? républicains.

* a heures, distribution de récompen-
aiiL^nechaleur tropicale règne dans lasa
^ de la Chevalerie. .
U«eiqu'nn vole à la tribune pour an-

"«cer que, vu la chaleur, M. Trouillot
m/u» pas de discours (quel colontout de
Z? e qu8 ce ministre!) pui3 il balbutie
couru* ,mols de remerciements. Tout à
naïf,,, ,mlals,tre> qui n'a plus aussi chaud,

les einn
 se leve ' Don Pas P°ur féliciter

posants mais pour récompenser son

—|— n ———j—

agent électoral en chef M. Pivet, maire de
Saint-Jean, qui de cheva.ier du poireau
est bombardé officier ; puis pour montrer
combien un ministre a le cœur grand, 11
annonce (avec un peu de gêne cependant)
que notre beau docteur-maire est nommé
officier d'Académie.

Enfin des médailles sont remises à qua-
tre vieux serviteurs et on procède à la
distribution des récompenses décernées
aux exposants.

A 4 heures, les deux sociétés musicales
se sont fait entendre sur la place des
Quatre Vents ; pendant le concert, qui a
eu lieu au milieu d'une foule immense,
M. le ministre va faitre quelques vi&ites
à ses amis politiques ; on a beaucoup re-
marque celle faite à M. le maire de Saint-
Amour et chacun se reportait à l'élection
Trouillot-Lamy. Il est vrai qu'il n'y a que
les imbéciles qui ne changent pas, com-
me le disait un homme d'esprit.

A 5 h. 1/2, le ministre et sa suite ont
repris le train pour Lons le-Saunier : la
descente en gare a eu lieu saas bruit ni
.tr mipettes. Signalons cependant l'agita-
tion très remarquée du fameux porte-
manteau que cnacun connaît. Si vraiment
M. Trouillot ne récompense pas un zèle
semblable pendant qu'il dispose du mi-
nistère, c'est qu'il n'aura pas de cœur.

(DB NOS CORRESPONDANTS)

AIN

Miribsl. — Un 'endu. — Hier, vers 5
heures, un jeune homme nommé Moreau
a trouvé pendu, dans un bois avolsinant
le bac à tratlle, le corps d'un nommé X..,
de cette localité, âgé de vingt-cinq ans
environ.

Ou attribue le suicide à des chagrins
de famille. On croit, d'autre part, que le
suicidé ne jouissait pas de toutes ses fa-
cultés mentales.

xaktonsJE:
Valence. ~- Grave accident. — Hier

soir, vers 5 heures, M. Dechizeaux con-
duisait une voiture à deux rooes, et sui-
vait le boulevard Bjncel lorsqu'il croisa
devant le café Joubert un camioa con-
duit par M. Fachalre.

On ne sait par suite de quelles circons
tances les deux véhicules s'accrochèreut ;
la voiture de M. Dechizeaux veraa, préci-
pitant celui-ci à terre, ainsi que son do-
mestique, M. Marina Lai frin.

M. Dechizeaux resta étendu sur le trol-
tolr

Il fut transporté immédiatement par
des témoins de l'accident a la pharmacie
Valien*ot, où les premiers soins lui fu-
rent prodigués, pais reconduit à son do-
mi<ile.

M. Magnanon, docteur, appelé, constata
une fracture des- côtes et une profonde
commotio.. cérébrale,

Il pense néanmoins que le blessé pour-
ra s'en tirer si aucune complication ne
survient.

Nimes.— Corruption é !ectora
:
e — Lors

des élections du 8 mai, 'ous les honnêtes
gens avaient été écœurés de .afaçou dont
le candidat sectaire protestant, Delon-
Soubeirau, pratiquait l'achat des votes
des eiecteur».

Cette affaire de corruption a eu son dé-
nouement hier en police correctionnelle
Dix-sept inculpés, sous la conduite du
nomme Juillan, employé à la mairie, qui
a été la chevillé ouvrière de cette orga-
nisation malpropre, se sont assis sur les
bans des accusés. Tous ont reconnu avoir
voté pour 3 francs. Les racoleurs d'élec-
teurs recevaient un franc par électeur
qu'ils amenaient. Jullian, avec un cynis-
me révoltant, a déclaré qu'il recommen-
cerait si c'était à refaire.

M. le substitut Liénard a prononcé un
énergique réquisitoire demandant une sé-
vère condamnation pour les corrupteurs
et les corrompus.

Le tribunal a prononcé les condamna-
tions suivantes :

Julliaa, 1 mois de prison ; Ciavel et VI-
gual 6 jours ; Brun, Durand et Masson,
4 jours ; Meynadié et Dumas, 3 jours ;
Imbert, Hoimorat, Delon, Roussel, Crézé-
gut, Vialet, Brun et Vie, 25 francs d'a-
mende chacun, et tous solidairement aux
frais et dépens.

Notre population est ainsi fixée sur la
moralité de l'élection Delon-Soubeiran, et
malheureusement tous ne sont pas pu^is.

3ioiigcP35c5i
Bourse de Lyon da 13 Septembro 1898

Nous sommes obligés de nous réoéter, c'est
la hausse continuel e sur les valeurs minières
qui est. la note dominante du marobé.

Le magnifique rendement du mois, d'août,
39S.00u onces, le plus fort qui ait. J«mais é é
atteint, réalisant une augmentation da i7.s l'-O
onces sur le mois dernier stimule tout ce com-
partiment.

Les mines ODt donc continué leur mouve
ment as ensioanel; les pus values ne sont pas
considérables, mais la nausse est continue.

Toujours même pauvreté d'affaires au mar-
ché officiel, les événements de politique exté-
rieure et intérieure ne sont pas faits pour ame-
ner l'activtté.

Voici nos cours : ,„ „_
3 0/0, 103 05, 103.075. Extérieure, «1.62,

41.775. Italien, 92.75, 92.72. Turc D, 22.30,
23.32. Crédit Lyonnais, 872, 874 Mines d'or,
94, 95. Landerbank, 484, 48J. Banqne otto-
mane, 549, i>48. Autrichiens, 754. Rio, 725,
723.50, 726.

COMPTANT
Act. Jonage, 495. 475, 470. Gaz de Lyon, 968,

96Q. Horme. très ïerme, 191,200. ('arts H-rme
en nouvelle plus-value, Wo, 178, 185. Aciéries
de la marine, 1530. )52f. Comté, 299. Huta,
45f>5. Act. Navigation, 4 9, 457.50. Mont'am-
S45. Rlve-de-Gier, 24 5% 24.25. Dombrowa,
8o2, 870. Plaques Lumière, lbU.hO. 1510.

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIOKS

Urikany, 133 E0 De Beers, 630.»». Tharsl»,
179.»». Ka3t Rand. 158 50 Goldfleld* 129 »».
Cbanered 89. »D. Robinson Gotd, 221 »». Mu
zambîqae, 57.» >. Randtontein, 50.50. Siro-
mer, 111 » Sheba, «.'»». Farreîra, 632 50
Verreries Mulatiôre, 615. Engrais de l'Est. 55
Pompes funèbres.. 848 »». Parts Pomp-, 52 50
Yolga-Vtonera lib. 700.»». aoa il». 30S. -•-
'Ponomareff, 550.»» Puuts POBomareE, 105 >
RoflStrûSt. tnéè auc 89S ».. H0 Gous'i 805
Péofctnay nottv. 655» . Claveland, «00 »»
*afl IKng8e. 965. » Glaces hygiéniques. iîO. »
Tra'flo . CberbourR, 124. »». Tram. DOMi, 490. »
ïrftm. Llmofrw, 670.« Tram, Calqh-« iCIO
Tram. d'Bou.Uy aotsv. 875.»» aueiea, £25 »*
Tram da Toulouse, 510. Tram Roanne 520
ïrauj . de Neavllie. 1040 Ouest éleotr 500 »»
T«s. da St-atienne 685.»» Hm-ms 193 '»
Ttarn. de Saint-Panl, 500 »» Pottendon 462
îramwaVK do B«sanqon S-9 P K.arna 67 >»
Tïamways de Versailles, 455. Bérestow 225
Tram, de l'Isère, 480 ej>. Déœ.enaKtim . 492 »»
Tramways d'Ôraa, -600.»». Taganrog, 1*0 «»
i'taMi^sem. Casati, 350.«). Haut Vol-ga. «45.
Cabk-, Bertborid, 850.»» Caoe Copper, 185.»'..
Oose», 1180. M Tr. d'Aiic, 38. ..» Cet-amc, 622
Pan CAramo, 1508. >». PU. Lîf Capelle, 90. ,-«.
Soo. ind du Ceuoase, 709 b». Bou»Ie,'S640.
Appareillage, 263 Foro. mot. de l'Arve lissa
Prionograpne, 165 »» Pellloulee tr. 1180 va
Katohkar ord. 23 50 p?iv, 73.»» BrianaJ^,
Î280 »». Platrière; du Sad-Est S60 Fabrique
?anga).se de obauesu feutre-lama, 590. s»

Sîéarinerie de Lyon, 110.»», Part Voles tmr
2100 Manufactures de Cnampîorgercn, 105. »«
Anaeaha, 48.»». Ate'ters franco-russes, 1JÎ.*»
3ar améFlcaln. 125 50 Tram. d'Avignon 485
Alpines, S50.M. Banque privée, ...,Ç58.»»
Photogravure ano , 6S5 »». Pfe nouv. 620 »
Grand Bazar, 10700. » Alimentation «19.75.
AgenceFouroier 425 «s Dombowaîa 1680
Bochet Schneider 4r8 •>• Tramw de Vais

. 90. Tram de Tours. 120 »» Tram. d'Artois,
500 . :'» . Grande Roue de Parla, 30. Verres
spéciaux, 4S0. t<». Biscuit Germain, 537. u.
Carrières de Vïllebols, 18S.».. Jonage, 508 s»',
Charbonn de la Loire, 506.»», Franeo-Snisse.
549 a» Soc. élec de St-Rambert, 130.»» Eden-
Bar, 109. »».

OBLIOATIONS

Boas ùa l'Sxp iSOO, 36.t». Bons da l'Bxp
1888.8.»». Pottendorî, «62 «».. Union éleetr.
460. •». Makcnka, 483.»». Traitemeut des mi
nerais, ÎSS.a». Verreries de la Gare, 502...
Commun ay, 30tî. .. Baird, 502. ->< Doneti,
%it,»i> S*!o, 505. Méridionales, S17 50 Rv
Kousky, 463 »» Jonage nouv. 486.»- Dis
tillerie du Pouzin, 5î0.,». Say,49i.'.»». Cnîvre
de France, 375..»,.

CHANCES SUR PARïfc
A LoadMS, Ls. 25 411,4. VUmnc. Wi. 47-62

8er.ua, Bus m 7C. Mad>'ïd, P-. RJ 25. Barw»
Poue, P 61 60 S^-Petes'sïourff, Ko. 87 17 1 2
Gaasr.aiiUï!"plf5, 1. t., S3 »» ./. Kômë, 107 6^
Gènes, ni, 107 53 Milan, 11. 107.55 .»îM*e**sa
ferme A.riïst8rirrfim ,.S. 47-75 M«wif'k r*
523. » 1/8. Bombay Rp. 1/4 2/32 Calcutta Rp
Î/4 7/S2.

PXIME SU» l'Oïl

' eneiuJ¥«Ayre*i 163.60 t- '- XÎftîionne 65 .'. o.

ci». DAM?«, »

Derniers Heure
Dans l'état-major

t\aris. — Une importante promotion
datas l'état-major de 1 armée aura lieu à
la fin du mois.
• Elle comprendra deux généraux de di-
vision et cinq ou six généraux de brigade.

U paix lispMlMtii
Au Sénat espagnol. ~ Violents incidents-

Madrid. — La séance du Sénat a été
orageuse.

Le comte d'Almenas, mis en demeure
de citer ie nom des généraux auxquels il
faisait allusion dans sa phrase « qu'il fal-
lait arracher à certains généraux leur
écharp« pour la leur mettre au cou », dit :

« Eh bien ! puisque vous le voulez, les
généraux auxquels j'ai f*itallu-ion sont,
les généraux Weyler, Banco, Primo da
Rivera et l'amiral Orvera ! »

Le tumulte est indescriptible. Plusieurs
généraux prennent la parole pour deien-
dre l'armée.

M. Goazalès, républicain, déplore le
spectacle qu'offre le Séuat. Il dit que l'on
méconnaît les droits des sénateûre et do
l'îastilut'oa du Parlement.

« En voyant l'attttuie das généraux,
dit il, on comprend la grande cat strophe
qui a frappé l'Espagne: la défaits de l'ar-
mée d'abord par les insurgés, ensuite par
les Yankees. »

Puis, il attaque MM. Canovas et Sa-
gasta.

M, Sagasta répond que Di lui ni M. Ca-
novas n'ont pu gouverner assez longtemps
pour changer ia race actuelle qui e»t la
vraie cause du désastre. « Nous sommes,
ajoute-t-il un pays anémique. On nous a
attaqués et nom nous sommes simpie-
m nt défendus Je sais sacrifier mon pres-
tige mais je le fais parce que je crois
que le chemin que je suis est le meil-
leur ».

Le général Weyler dit que les géné-
raux du Sénat ne se sont pas offensés de
la critique du comte d'Almenas. Ce qui
les gêne, dit-il, c'est la phrase dans la-
quelle il dit qu'on devrait les étrangler
a^echur écharpe.

M. Sagasta réussit à rétablir le calme.
Il dit que la cause des désastres de l'Es-
pagne est la pénible situation dans la-
quelle se trouvait le pays, après avoir
soutenu plusieurs guerres pendant un
demi-siècle.

Sur de violentes interruptions parties
de divers côtés, le tumulte recommt-nce.
Le ministre de la guerre dit que lé gou-
vernement est seul responsable de la con-
duite de* généraux qu'il a envoyés à Cuba.
Il termine en faisant l'éloge du général
Weyler.

Approbation du protocole
Madrid. — La Chambre a approuvé le

protocole de paix après une courte décla-
ration d'urgence du gouvernement, puis
il a été définitivement approuvé en séance
publique. Les partisans de M. Silvela
ont voté contre et les amis du général Li-
narès se sont abstenus.

L'À%ire_Dreyfus
UN DÉMENTI

Paris. — On a fait courir le bruit que
le général B^ugère serait disposée recueil-
lir la succession du généra» Zurlinden.
Nous sommes en mesure d'opposer le dé-
menti le plus formel à ces racontars.
Le général Brugère n'acceptera pas de coo-
pérer à l'œuvre néfaste et antipatriotique
des brissonniens.

POUR TATER L'OPINION
Paris. — Le bruit court ce soir que M.

Bisson a adressé aux préfets un« circu-
laire confidentielle leur enioignant de lui
faire connaître l'opinion de leurs admi-
nistrés représentée par les conseils géné-
raux sur l'affaire Dreyfus.

Le président du conseil tiendrait compte
de ces renseignem-nts pour la décision à
prendre sur la révision.
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L'ASSASSINÂT
DE

yiifinlFioe lliirirti
Lacôture du cercueil

Genève. — Lt s repré^ei tants officiels de
IVnipf r ur ont été mis dès leur arrivée à
l'hôtet B? au Rivage eh présence du corps
de leur souveraine dont le visage est resté
découvert et visible à travers la glace du
couvercle.

Une scène très touchante a eu lieu. Les
comtesses de Harr&ch et d'Hesiettit-h ont
emiirassé la dame d'honneur de ï'îmôé-
rab'ice eu venant des larmes. L'asis-
tance était fort émue.

Ners onze heures, tandis qu'un prêtre
priait, le cercueil a été définitivement
clos en présence de to^s le» personnages
de la maison impériale et du commissaire
de police.

Un service religieux a été célébré cette
après-midi dans ta chapelle ardente. Il a
été exclusivement privé, La suite seule
de l'impératrice y assistait.

Les souoeralns aux obsèques
Berlin. — Il a été définitivement décidé

ce soir que Guillaume II se rendra à
Vienne p ur assister aux obsèques de
l'impératr ce En mênn temps qua l'em
pereur d'Allemagne, le roi de Saxe, ami
intime d-i Fraiçois-Joseph, et le prince
régent d* Bavière, comme chef de la mai-
son de Witteisbach,' à laquelle apparte-
nait l'impératrice défunte, assisteront éga-
lement aux funérailles*.

Les trois souverains arriveront à Vienne
probablement dans la journée de ven-
dredi. Les autres princes allemands se
feront représenter.

liïsjvgâ$r?@ Lucchesi

Genève. — Le jury genevois se réunit
lous les trois mois. La prochaine session
devant avoir lieu dans une dizaine de
jours, trop tôt par conséquent pour que
Lujcehësi lui soit déféré, il faudra avoir
recours à une session extraordinaire en
octobre afin de traiter la solution de cette
douloureuse affaire. Il paraît certain que
ce i-era un jury exclusivement composé
de Genevois qui sera appelé à statuer sur

le sort du meurtrier de l'Impératriche
d'Autriche.

Est-ce Succratl?
On mande de Budapesth, qu'à la suite

de la déclaration de Lucchesi d'avoir se
journe dans cette ville, on a la convic-
tion qu'il s'appelle de son vrai nom Aloïs
Succra'i.

En 1882. il aurait été arrêté et condam-
né, avec quatre autres Italiens, sous l'in-
culpation d'avoir suscite 1 assassiuat d'un
ingénieur, puis, faute de preuves, fut re-
lâché.

Depuis lors, on avait perdu ses traces.

LIS ANARCHISTES EN ITAUE
Rome. — Des manifestes subversifs ont

été distribués ces jours derniers à Mi-
lan.

Ces manifestes portaient les signatures
des membres d'un comité révolution-
naire.

La police a organisé une surveillance
et a opéré hier l'arrestation d'un individu
nommé Charles Siles, pendant qu'il dis-
tribuait des manifestes. Au moment de
son arrestation, il a poussé les cris de :
« Vive l'anarchie ! Mort au roi I »

Un groupe d'individus l'a accompagué
jusqu'au poste «te police situé dans la rue
où commencèrent les troubles du 6 mai
1898. Ils ont lancé qut-lques pierres sur
la police. Un garde a été blessé. Des ren-
forts étant arrivés, les manifestants ont
été dipersés Siles est né à Reggi (Cala-
bre) en 1877. Il était arrivé hier ae Suisse
powr distribuer les manifestes.

La police de Milan a procédé à la dis-
solution d'un soi-disant cercle philhar-
monique, sous le couvert duquel se re-
constituait dans la ville un ancien cercle
socialiste.

FIS DES OEPtCHES DE SUIT

.O ï B L IÇ>0£p.À F9Jt-I ï E

Le XX - Siècle Revue mensuelle d'études
sociales. — Sommaire :

1. Des Principes du Droit électoral, par
M. le marquis de La-Tour-du-Plu Cham-
bl/.

2- Le Capital peut-il être productif? par M.
W. Hohofï.

3- De l'Emploi des Ricliesses par Mme des
Prez de la Ville Tuai.

4. Blbliograpbie.
Revue des Périodiques : Revue des Institu-

tions et un Droit, art. de M. Hubert Valle-
ronx. — Etudes, art. du R. Père J. Burui-
chon. — Revue Sociale catuolique, art. de M.
Jean Haileux. — La Quinzaine, art. de M.
Goyau.

Rnvne des Livres: L'Allemagne religieuse:
le protestantisme, par M. Georges Govau,
— Qaestioas rurales, par M. Félix Mous-
tier,

5. Nos Maîtres.
Le XX- Siècle se publie à la Librairie Pons-

slelgue, 15, ru« Cassette, à Paris, et forme
par année un recueil in 8 de 86t) pages en-
viron.

Prix de l'abonnement annuel: France, 10
francs ; Etranger, 12 francs.

JOURNAL B1-MSJIJ8UEL

POLITIQUE, LITTÉRAIRE, ILLUSTRÉ
Le Numéro : 3SC» Centimes

SE TROUVE DANS PRESQUE TOUS LES KIOSQUES

ABONNEMENTS :
Un An: 6 fr.—-Six Mois : 3 fr.

Le PETIT CATHOLIQUE se dis-

tingue par sa manière de joindre

l'instructif à l'agréable. Tout en

récréant, il forme l'esprit et le cœur.

La lecture de ce journal est bonne

pour tout le monde, et l'on peut dire,

sans vouloir le vanter, que chacun

peut y trouver de quoi s'édifier.

Pour les abonnements, s'adresser ou
écrire à l'administration du Petit
CstÙOligae, 29, rue Palais-Grillet, à
Lyon, ou aux bureaux de poste.

Envoi gratis d'un numéro gpâolmsn
à tous eaux qui en feront la demanda.

ÉTâTCWLûELYGrl
FUNERAILLES DU 14 SEPTEMBRE 1818

Premier arrondissement. — Vfuve Fettié,
7; ans, rue Saiut-Maurice, ï6 : f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Anna Tontm
10 mois, Cbarité; f. 8 b. — Emile Varrlot, 2
mois, Charité ; f. 10 h. — Clauae Parem, 1&
ans, Hôtel-Dieu ; f. « h. — Joseph Ftancoz,
serrurier, 24 ans, Hôtel-Dieu; f. 2 h. —
Epouse Rozalri, 29 ans, Hôtel-Dieu ; f. * h. —
Bsrtlie Cfiabanon, 4 mois, Charité ; f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Conthl 33
ans, rue Villcroy,81, f, 6 m. - Doplay, pas-
sementier, 45 ans, r. de Vienne, 206, 1. 7 h.

— Si'on 74 ans, rue de la Vlilette, S, f. 8 h.
•— Mal èval. prêtre, 59 ans, rue Parmentier,7,
f 10 h - V(%re. 62 ans r- Paul Bf-rt, lf 5,
f.' i h,'— Vinet, 39 ans, route de Vienne, 208,
f 9 h.

Quatrième arrondissement. — Jeun Jean-
not, trotteur, 52 ans. hôpital de la Crolx-Rous-
se, 7 h., Epouse Pingaud tailleuse 53 ans,
quai de S^rin 30, 4 b.; J»an Picbol appreteur ,
43 ans, hôpital de la Croix-Rousse 8 h.; Paul
Dijoa 42 jours, rue Villeneuve 1, 3 h.

Cinquième arrondissement. — Jeanne Char-
riot, 3 mois, grande rue de Vaise, 35, 6 h.;
Veuve Arthard, coutorière, 84 montée du
Chemin-NfUf, 6, 8 h.; Cécile Demalenon, re-
ligieuse, 3i ans, chemin des Massues, 3, f.
10 h.

Sixième arrondissement.— Gabriel Barthé-
lémy, entrepreneur, 59 ans, rue Montgolfler,
43, I. 7 h.
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gller miré, est rembuché dans un fo i
d'où il ne sortira pas aisément, et je re-
commande aux rabatteurs de s'escarter
s'il fonce sur eux, parce que c'est une
grande bête de trois cents livres, à mon
estime, et qu'il renverserait un bataillon
entier.

La troisième est à l'extrémité opposée,
près de l'endroit où le grand bois arrive
au taillis de l'année. Ceile-là aura un
beau revoir. C'est une laie avec douze
marcassins, une bête quartanière. Eileest
au fond du Trou-au loup. Elle délogera
au premier bruit et filera droit dans le
vent, dans le taillis d'un an. Ii fxut re-
commander de tirer sur la bête et non
sur les marcassins, elle deviendrait fu-
rieuse et plus dangeteuse qu'un vieux so-
litaire.

Aimi parla ce Nestor. Il remit sa cas-
quette, et lui et son chien reprirent leur
physionomie austère.

J'allai à lui. Je lui dis un mot de félici-
tation et d'amitié qui lui donna de la joie
pour un mois.

Tonton prit la parole et eut l'audace
de dire :

— Voilà qui est clair. Père Vincent,
c'est parfait. Je me suis enquis par moi-
même que c'est bien là l'enceinte. Je prie
tont le monde d'être attentif et discipliné.
Les gardes donneront le mot d'ordre et
distribueront les places aux étrangers.
Vous, Mesdames, vous serez placées par
le3 deux Vincent. Les rabatteurs sont
déjà partis, parce qu'il faut faire un long
détour pour prendre le vent et venir à la
bordure méridionale du buis, par où com-

I raence la bâttu< . Nous avons >_>ne heure
I pour prendre nos 'places. A onze heures
j le tintamarre commencera.

La matinée continuait d'être gracieuse.
Nous déjeunâmes gaiement, tn rensei-
gnant les étrangt rs sur le lieu de l'ac-
lion.

Le bois se présente comme un carré
d'environ quatre kilomètres de longueur
sur deux de larga. Il est orienté exacte-
ment comme le vent qui souffle ce matin,
du sud au nord. L'un des longs côtés du
carré, le côté oriental, regarde le château
et descend vers la vallée.

J'allai naturellement prendre la meil-
leure piace, au bout septentrional, en fa
ce'de la coupe qui avait été faite iJhiver
précédent.

Le haut taillis finissait là, coupé comme
au cordeau. Il figurait une muraille verte
et noire, muraille de troncs et de feuilles,
au-devant de laquelle s'étendait une sur-
face plane légèrement voûtée en dos d'â-
ne, qui laissait le regard courir, presque
librement, sur un long tapis d'herbes, de
jeunes pousses sortant à peine de terre.
Au delà, le tailiis de deux ans avançait
son immense flot de feuillage.

La place que j'avais prise, à peu près
au milieu de cette muraille verte que j'ai

dite, à côté d'une étroite routecharretière,
si elle était la meilleure, était aussi la
plus dangereuse. Cette route devait être
chère aux sangliers, elle portait mille
marques de leurs pinces.

J'allai m'adosser à vieux chêne, je le
choisis plus large que moi, d'abord pour
n'être pas vue des sangliers venant de la
futaie, et aussi pour ne pas recevoir de
coups de fusil.

Je cherchai, avant tont, à me rendre
comp'e du voisinage. JÎ ue pouvait -per-
cevoir que les enasseurs piacés l'un à ma
droite, l'autre à ma gauche. A ma droite,

dans la direction de la vallée, j'aperçus
une toque, celle d'AIbertine. Le sapeur,
raide comme le manche de son ancienne
hache, se tenait contre un arbre près
d'un tas de fagots, sur lesquels il avait
fait asseoir la jeune fille. Nous échangeâ-
mes, mon ennemie et moi, un signe, cor-
dial, naturellement.

Qui est-ce qui était à ma gauche ? Je
me dla que js pardonnerais à M. d'Hau-
raucourtsile génie de l'amour l'avait as
sez illusnoé pour l'amener là. Mais je ne
distinguais personne. Ce voisin, plus ha-
bile encore que moi, s'était enfoui dans
un tailbs de noisetiers, et je ne voyais
que le bout d'un fusil, reluisant parfois
au soleil.

Je regardai ma montre, II y avait en-
core un quart d'heure avant que le grand
bacchanal ne commençât.

Je me rencogoal contre mon arbre, et
en dépit de « Pas de semlbilité,» je me
mis à songer, à songer. A quoi ? Tout de
bon, je n'en sais rien. Mes pensées cou-
raient heureuses comm-t ces déesses dont
on parla et qui effleuraient de leurs pieds
charmants le haut des fleurs. C'est que,
malgré tout, je ne pouvais échapper à la
rêverie de mai ensoleillé et parfumé. C'é-
tait elle qui promenait mon esprit sur ces
vagues vertes du bois nouvellement cou-
pé.

Rien de plus émouvant pour l'imagina-
tion que ce tapis velouté et diapré. Les
toufles des menues branches d'un rouge
pourpre, avec de petits bourgeons vert
paie, poussaient timidement autour des
ronds jaunâtres marquant la place des

-1- arbres coupés à blam-hs-tùile.

Les hautes herbes pointuse, aiguës, flexi-
| blés comme des épéesvertss, protégeaient

ces grêles rejetons qui devaient devenir
des arbres.

Cent variétés de fleurs bocagères, long-
temps persécutées par les taillis qui les
couvraient d omore, jouissaient pour la
première fols de la vue du ciel.

Elle courent partout menaçant les her-
bes et cachant les jeunes pousses dont el-
les triomphent à leur tour. EUes s'étirent
au soleil comme pour se consoler de dix
ans d'emprisonnement.

Mais en ce commencement du prin-
temps, l'astre n'est pas encore brûlant, il
il n'a pas encore infusé sa flamme dans le
corps des fleurettes ; la plupart ^Vnire
elles soot blanches. Elles sont te -. !,<- u> i
printemps. Les anémones, les aiit*. ies stfî- j
laire, les oxaiis alléluia, les petit' s rn r
guérites agitent leurs jolies têtes pâle*.

C'est presque encore l'hiver, mais l'hi-
ver gracieux. Voici la primevère moins
pâle et moins frileuse,: avec le» perven-
ches et les jacinthes bleues, et les renon-
cules jauoes.

Au-dessus de cette immense broderie
qui s'étale sur la terre, les grands chênes
étendent leurs mille bras encore sacs ; les
hêtres, les bouleaux, les ormes commen-
cent à entr'ouvrir leurs bourgeons. Un
buisson d'épines sème oes pétales rosées.

Les taillis de noisetiers, de trembles et
de saules! verduroenent : et "dans le ciel
d'un bleu «ombre piqueté de nuages dia-
prés, Phébus-Apcllon lance ses flèches à
travers leurs branches à demi vêtues qui
plaquent des omhres maigres et brunes
sur ce tapis brodé de raille nuances ver-
tes er pâ> s.

Ah f qu'est-ce que c'est ? la cloche de
l'église de Liembrune. A cette heure, ce

ne peut être qu'un emerremenf. Est .1
possible qu'on meure PU mois rie mai !

Qu'est-ce que c'est encore? Mais oui,
c'est le coucou. J aime ce chant- là ; il
accompagne toujours le beau temps ; et
j'aime cette bête : elle a l'esprit de faire
travailler les autres pour elle.

Ah 1 voilà l'effroyable charivari des rab-
batteurs ! Il n'y a rien de si terriblement
comique que ce tapage là.

A tous les instruments que j'ai dit se
joignaient les hurlements. les clameurs,
leshuétslespus furieuses.

Au milieu de ce suffrage universel de la
musique, le nor.)e et sonore son du cor

e, irr.toi --; •! t>.v.-i> un momrat où
,! "' ;; ii'-- ; i- •,'; < rj éttvr g ée, tantôt do-

rulnu lletoui r --.es c-, .-seroItsfeJi.es.
Ce r. {,ag >, t ty/.aa ies chantres de la na-

ture, — comme Tonton aime à le dire, —
lis se turent autour de moi.

Seul un tourtereau, qui enchantait sa
dame du roucoulement de sa voix enrouée

tint bon.
La troupe hurlante s'avançait lente-

ment, très lentement ; c'est la condition
d'une bonne bjttue. Pendant longtemps,
je n'entendis que le Bien-aller, puis le
Rznard à plusieurs reprises ; puis le
Blabeau ; plusieurs coups de fusil, un re-
doublement de tapage ! La Vue, le San-
glier i Deux coups de fusil, là-haut, à
gauche ; et une clameur si violente que
je ne distinguai plus les sonneries des
COS.

Il y eut un long moment de silence. La
premiers enceinte était vidée, on allait
attaque? la sB'ctmd'e.

(A Suivre.)
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M. Bidache n'était pas chez lui, à Cla-
mart. Sa mère dit à Patrick qu'il était ab-
sent depuis deux jours. Elle avait reçu la
veille une dépêche de son fils, la préve-
nant qu'il ne rentrerait point.

Cette déception contraria Patrick. Il
sentait la nécessité de prévenir M. Bida-
che de la menace adressée à mademoi-
selle Lacédat, àfia qu'ils puissent s'enten-
dre sur ce qu'il y avait à faire.

Il revint à Paris, après lui avoir laissé
un mot le priant de venir le voir d'urgen-
ce aussitôt qu'il rentrerait.

Depuis la dernière visite qu'il avait
faite à Jeanne, c'est-à-dire depuis huit
jours environ, M. Èidache n'avait pas

perdu soa temps.
'/Bon- dessein. était de faire arrêter le

Bœuf sons un prétexte quelconque, ivro-
gnerie ou complicité de vol,, afin de tâcher

d'obtenir de lui quelques indications! Mais
le Bœuf n'avait plus reparu à lhôtei garni
où M. Bidache i'avatt vu entrer, il ne fré-
quentait plus le cabaret du père Jorre et
quelques jours sa passèrent avaut qu'il
fût possible de retrouver sa trace.

M. Bidache s'occupait en même temps
de ia rue Taitbout et de celle de la rue de
Provence.

Cette dernière affaire commençait à
passionner tout Paris. Le Loupeur venait
de passer en cour d'assises, il avait eu
devant les juges la même attitude cyni-
que, insolente, refusant de dire s'il avait
des complices et s'obstinant à cacher son
véritable nom.

La police s'était efforcée en vain d'éta-
blir l'identité. La photographie avait été

envoyée à toutes les prisons de France.
Le mystère dont il s'entourait n'avait pu
être découvert.

A l'audience, il plaisanta, insulta les té-
moins, les jurés, le président, et lorsque
l'arrêt fut prononcé contre lui, arrêt qui
le condamnait à la peine de mort, il se
tourna, gouailleur, vers l'assistance et
s'écria, en jetant sa casquette en l'air :

— Mesdames et Messieurs, je vous in-
vite tous place de la Roquette !

M. Bidache supposait que ces crimes
audacieux commis à peu près à la même
époque devaient avoir éié combinés et
exécutés par la même bande et c'est pour
cela qu'il attachait, ui;e grande importance
à l'arrestation de. l'homme qui se faisait
appeler le « Bœuf ».

Au moment où Patrick O'Keddy reve-
nait de Clamart, où il n'avait pu rencon-
trer M. Bidache, deux hommes étaient at-
tablés devant plusieurs bouteilles de vin
dans une petite salle d un cabaret de la
rue de Chartres. C'étaient Trop-de-Cbic
et Fil-de-Soie.

Ils ne parlaient pas et semblaient atten-
dre quelqu'un, car, à chaque instant leurs
regards se dirigeaient vers un œiï-dè-
bœuf placé au-dessus de la porte et dont

le tic tac régulier troublait seui le silence
qui régnait dans cette salle écartée.

Enfin la porte s'ouvrit et un homme
portant un paletot râpé, un chapeau rond,
et une boîte de camelot vint s'asseoir près
d'eux.

— Eh bien, le Pérou, quoi de neuf ? de-
manda Fil-de-Soie à voix basse au nouvel
arrivant.

— Mauvaise nouvelle. Le Bœuf a été
pincé ce matin chez sa particulière.

— Diable 1 D'abord ie Loupeur, ensuite
le Bœuf, ce sera bientôt notre tour, dit
Trop-de-Chic d'un air soucieux.

— Ah çà 1 allez vous flancher parce qu'il
est arrivé un accident aux camarades ?
A-t-on idée de larves pareilles ?

— Et Fureton, qu'est-ce qu'il devient ?
A l'instant cù Fii-de Soie demandait de

ses nouvelles, le gamin entr'ouvrlt la porie
et pénétra dans la salle.

— Présent ! dit-il.
Et il se versa un grand verre de vîn

qu'il avala d'un trait.
— Ah bien ! t'as rien soif ! observa Trop-

de-Chic.
— Dame I j'ai couru aussi i
— D'où viens-tu ?
— Voilà trois jours que je ne lâche pas

la particulier de la rue d'Anjou, comme
me l'a recommandé le patron.

— Eh bien ! dit le Pérou, qu'as- tu à nous
dire?

— Ce matin il a été boulevard de Cllehy,
tu sais, chez la demoiselle...

— Après ?
— Apre*, il a pris une voiture, et s'est

tût conduire gare Montparnasse. Je me
suis accroché derrière, naturellement. J'ai
rnootô dans le même train que lui. Il s'est
arrêté à Clamart.

_ A Clamart 1 dit le Pérou étonné. Ah
ça I murmura-Mi en se partant à lui-
même, qu'est-ce que cela^ veut dire ?

— Mais je réserve pour le bouquet ce

qu'il y a de plus farce, de plus épatant,
de plus sternutatolre !.'..

— Et quoi donc ? fit curieusement Fll-

de Soie.
— Savez-vous qui il a pris pour larbin,

l'homme de la rue d'Anjou.
— Non, qui donc ?
— Notre ancien camarade, Jacques Gre-

, llche.
— Tu dis ? s'écria le Pérou en se levant

pâle, l'œil allumé.
— La vérité, mon vieux. Greliche est

devenu honnête homme ; il a du linge,
des habits et baisse les yeux comme un
jésuite. H demeure rue d'Anjou, avec sa
mère, au-dessus de la salle d'escrime de
l'Irlandais.

— Compagnons, je vote une tournée
d'honneur à Fureton; pour l'excellence .
de ses renseignements, dit le 'Pérou en
mettant deux louis dans la main du
voyou. Ah I Greliche DOMS là ne, Grcli-he
moucharde, Greliche se met avec nos en-
nemis ! Je me charge de son affaire
Avant huit jours, le Bœuf sera en liberté
et Greliche sera mort... ou je renonce à
être votre chef. . .

— Bravo, le Pérou ! s'écrièrent en
chœur les trois compagnons.

Ils vidèrent une dernière bouteille et se
séparèrent aussitôt.

Le Bœuf avait été, en effet, arrêié.
Trois pgeit avaient fait irruption dans la

chambre et l'avaient pris avant qu'il eût
pu faire un mouvement pour se détendre.

M. Bidache ne voulait pas révéler à la
police la véritable raison pour laquelle 11

tenait à s'assurer de lui. II l'avait dénoncé
comme complice d'un vol commis deux
jours auparavant au préjudice d'un cam-
mionneur de la gare Saint -Lazare.

Lorsque cette arrestation fût opérée, il
se rendit au Dépôt pour assister à linter-
rogatoire sommaire que l'inspecteur de la
sûreté, qu'il connaissait, devait faire subir
au bandit. Il était radieux. Il croyait s'être
emparé de l'assassin de M. Lacédat et en
même temps aussi, sans doute, de l'hom-
me qui avait attaqué, rue Taitbout, M. de
Caserte.

Mais, lorsqu'il se trouva en face du
Bœuf, il eut une déception.

Il lui fit essayer par un agent la cas-
quette et la blouse qu'avait abandonnées
dans sa fuite 1 assassin de la rue Taitbout.
La casquette fut trop petite et les rnaoches
de la blouse ne purent se boutonner aux '
poignets de l'homme. It avait pris la me-
sure de la main imprimée en traits san-
glants sur la porte de la petite maison où
M. Lacédat avait été assa-siué. Cette
main était plus longue ou moins large que

celle du Bœuf. Il fit venir François, l'an-
cien valet de chambre de M. Lacédat,
dont il avait conservé l'adresse, et le con-
fronta avec l'homme arrêté. François ne
reconnut point ce dernier pour l'Individu
à la physionomie de marin qui s'était in-
troduit chez son mEltre pour tenter de
forcer le coffre-fort.

Tout à coup, M. Bidache se frappa le
front, comme saisi d'une inspiration sou-
daine.

— Mais, en effet, s'écria-t-il, l'assassin.,
ce n'est pas cet homme 1 C'est l'autre!
C est celui que j'ai désarmé au moment
ou il allait frapper M. OKeddy!... Car,
je me le rappslie maintenant, il tenait le

poignard de la main gaucho .

ment n'ai-je pas eu pius tôt «,.iV %
H resta un instant attelll* M^ ?

tant que sa présence d'esprit ? >l a
l'avait trahi dans cet instant ïéïSï

Cependant il reprit confiance S'*
le Bœuf appartenait éviaenl '°%
même bande, M Bidache neTe f? * 1
lâcher et laissa l'instruction L ^l
la fausse piste qu'il avait ludique •*

Le mutisme de l'homme arrêt*
obstination à ne faire aucun?, %
aux questions qui lui étalent Do«* %
saient supposer que cette iûstru ,?'%
rait longue.

 ut,tr
«ctio5 ^

En rentrant chez lui, à ci»m
Bidache trouva la lettre que ?«!"' lI
avait laisse. Il prit aussitôt ie uJ^H
Paris et courut chez ie jeune h)**Jh

Patrick lui apprit la mTDace
Q
^

rieuse adressée â mademoiselle i y^
— Avez-vous cette lettre? dew.3l

Bidache. ue «iaririaij

— Non, mademoiselle Lacédat is
dée. ' a fit.

— Ne pensez- vous pas oue lern
soit venu d'interroger G/eliciae? i !

tout ce que vous avez ïaitpouri '
réellement il est revenu à de m<n ,!|

sentiments, il doit parler. ""*
— C'est aussi mou avis. Je iQ v f

vent triste, préoccupé. Je suis sûr m*
un remords qui le tourmente. '

— Eh bien, faites-le venir'- j» V!.i
retirer là haut, dans votre cW,'^1

vous laisser seul avec lui. ' (l

Patrick entrouvrit la porte du Caw„
où il se tenait et qui était à côté d T
salle d'armes. Il appela Greliche Cm
vint aussitôt Je trouver.

<A Suinrt,)

•BOURSE DE PARIS du 13 Septembre
S° E| FONDS titTAT j^/J TE»ME \ ACTIOHS | «n- [^ OBLIGATIONS 1°^!^ |1^TU^| OBLIGATIONS \K™\

133 15 « e/C Français, cpt 103 15 j . .. Banq. Nat. Mexique «30.. 501 .. icoîas»îin»te 1880... 501 f 17 50jPaimma 5 0/0 ..... 32 50 j
103 0- § — terme W3 ÎQ\\ 83 . . Reblnson Bank • 405 75 — 1891... 40175' 3175 - 8 0/0 ... 31 75

 « g.'S «tanorUs cpt !j ...... omnltus «e Paris 500 75 ~ 1892... 50o 7> 6«o Sues 5 QO.. ....... 650..
# Q — teïiae Voitures de Paris.. 815.. 53. Bons a lots 1887.... 53 4f4 50 -• 80 '0 . ... 4*0 .

iii5 80 Q l-'$ 0/0.... ; «Pi î a??2Urg£tED BEBIIE* ,19 "° ~ 1888---- bu 5» MU .. Forces mot.' Rhône, soi..
105 90 3 îeme lLb80n5L8T0»i HEBTES "„« m bons R lots Panama US ... Mobilier espagnol

COMPTANT u. J 7 t5 - Exposition 1889 7 75 267 .. Gaz de Madrid Î6?..
90 65 Italien 5 0/0 y2 6~>\i H0 50 Egypte unifiée 110 ot» 16 . — — 1900 le 4*5 .. Sud-France 4*5 ..
41 70 extérieure 4 0/0.... 41 0;f lt>5 2-> — privilégiée. «0.5 as 12. — de la Presse... i2 25 515 .. CleGén. ir. Traniw. 515 ..
<*fi fi, Russe S S/G 1891.... ' 95 Ey i 10* 10 Hongrois 4 0/0 102 10 9c 5n Lots du Congo S0 106 .. Sud-Espagne ..... . I»6 I
qe « __ — 189B.... 9**5; ll3 y3 Kusse 1867-69 4 0/0. 10* 3) 679 50 Est 5 0/0 67a 7: 819 S0 Doinan. autncfc . 31* 50

,017 ~ 81/11894..,. loi 70j 103 80 — 1880......... 103 80 47tj .. - (juia-d.) 3 0/0... «8.. 232 .. Est-Espagne 2.2..
«fi si VUFO 4 0/0 série C . 26 91» i( 2 75 - 1889 U2 7> P.-L.-M. 5 0/0.... ... SiO . . ««—•-*m w* -?" *--.-- L-—»
Û%, 1 J. aêrieD.. W* 102 20 - 18902- et 3-.. 10! 2J 440 - 21/2 «4» . „
" a H3 . - 1890 4- lus.. 4"6 50 Dauphiné 3 0/0 476 50 lB SaiBBS

„„„ lAis î«apî, io:> 15 — 1893 5- 105 477 Fusion anciennes... 477. ^
Tî!*s 6» 2» ~ 18946- 68 2-i 4M 76 - nouvelles,... 480 75 .. .. Extérieurs,.

Banane Se France.. 8555 .. los 90 GcnsoL 40/01- et 8\ 103 9-> 477 MldL.r.... 47? .. .. Turc C
'697 " cJÏÏStFoMiM ... 690.. 105.. » S' JÛ5 ., 480 M Nord 48 ' 50 j .. .. Turc D I

•-" COtot» iseom. Paris 586.. 4in .. Ottomane consol... 4i0 477 25 Orléans 477 2. | 108 50 Chemins ottomans. 108 50 j
877 " cî£î?t lyonnais... 877.. 477 . - Priorité,... 417. 477 60 Ouest iî7 50 j .. Banque ottomane
957 ! Bwqne de Paris. . . 9b0 . . ?00 . - P°™n̂  • • • f ' ' ^ „ Annaiowe i» série. 192 583 . . Tabacs 283 . .
... " Fonottre lyonnaise. U& .455.. - 1894 4 0/0... 455.. 1SÎ 50 _ _ 2- _ 183 50 62 .. Brésil 5 0/0. 62..
550 .. Banque Ottomane.. t47 50, 470 - Autriche ancien.,.. 4^0 . .. .. Rio ;

 - Autrichien 0MJglHfM& tt ' r-, ""*, s '^yP--.- 460 . . ! 179 . . Tharsls 179
87 - ACrlçneSud 87 . .N CÏO r „ 58 . . CaeérSa........ 58.. 6su .. DeBeers... -630 .

1946 PartS-LYon-Médit.. 1937 ..) 558 50 ViUs pRïiS ÎSB5,... 5; 8 o9 382 . . LOœfcarae&aBO.^. . 382.. 49 .. Freaeh Rana ...... «9 .. j
8î.detfwAirtrioa.. V>t .. 432 - »- iSS9..,. 432 -M?'?, " .nouT... 387 . 221 . . KoMnson Goifi 221..

•*" ' -LoœSarrt. 174.. 1 «825 ™ - «71.... «« 25 *'6 2S Nord.MBp«PM V... 2 6 25 25.. - Randlonte t 5 A
Î42 " - Saragoase..... 1«1 | 5?3 50 - - 1876... . S8X 50 207 >. - - f... 2 7.. 88 75 Chanared., s» 5n |

— Noïd Espagne. 72 ., { 582 . - - 1876.... 582 -=03., - - 5'... #ti 129 . . Goldfields 119 i
"' *' MiiïlAionpux...'."- 678.. J406 78 - - i§86.... 406 75 206 ,. JAStUlcil» îtola..... 208,.. i 8' . Langlaagîe..... .... 86..!

»«âi " Snêa(aôUonK),...,. Îb70 ,. | 894 .. - non lib. 1882. . S94 î . ,.] §' -- .... 199 75! 48 50 Randîoatein ...... . 47 i
M " Rpnfe fonfllèra ' .403 75 - Itérées 1.892.. 404. m. A -- 8* -....! ..- 42 .. Sheha } 44 Ï0

M«d !«Î47 . j 506 .. Fonoiè?sisi87S 5C6 . J2«5 ..jPortBSaiSMÏW... 265 .. 110 . simmer..... 110.
 • Zfiï .... U-.S -473 .. ' "- - 1888'4 0/0 «73 !, .. 4 8/0...I 3^0 .. 63* .. Ferrelra... ......... «32
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1 BOURSE DE L1TOW du 13 Septembre,
PRÉSÉD- rnune B.eTiTe DESNIER PRtCÉD- iniTlftllc |oER»»ER MÉCÊD. IrT ,n BS ioERN.ER PRÊCÉD. ficT ,0N8 U

CLÔTURE FONDS D'ÉTATS C0URS CL0TURE OBLIGATIONS j C0UM CL0TURE ACTIONS | CBURS cl0TURE ^^^^^

103 12 « 0/0 Français,.... 102 9 > ... .. Oomnes n s.nd-asî. 4'5 .. f ©a» M» • ^°°^a,m^'-- ""'"
 tl - coupures 500. ..... ..... - nouvellas... 475 ;lgl0 .. Angers f m ' Blan "y^T •  • -  • »;S" i

101 8i « 0/0 Amortissante ... ,. .... P.-L.-M. nmon ..... 4^6 . l?8n Besancon........... 1!80 .. l '*» • Domwowa..-- 1°!''
... . « •- coupures 600. . ..... -„ - nouv. 482 4J0.. Bourg UM " Botox '^V 'ii
H5 90 « Jl/3 0/0 1894 105 75 . ,. .. Autr -Hong. ncmv.. 462 Dole \^ '* LaPeronnierenOf- $U
... ..3 - coupnres500 Caoérès.. -8 .. 11f0 .. Florence 1150 .. **« •• "*^™d8 Tri»-U "
.. Emp.S;l/20/0Tonl£ Lomûardes 3 0/0.... 383.. 1175 .. Limoges Ii70.. ï67 • ua" ^
... Bmp. Madagascar ... r. — — nouv. 3*> . 9-0 .. Lyon 966.. Tra»*»0*^ $*

 Chlne40/0or Nord-Ksp. i" série. *<9 .. padoue-Vioence.... Naviga"0" $•
 Dette égypt. unifiée - 2* série .. 20. 50 370 .. Le Puy 4° • S , 8Si OmnW .-

.... _ 1* jwiTU - 3'serle.. ... I2â5 .. Reims '.... . »04 . Bat«aM-0£ ^,
41 57 Espagne 4 0/0 exté.. Asrar <- '," hyp..... 210 Salnt-BtiaBM [ 400 '.. Croix- Boofej „

Hongrle40/0 Saragc e 1» hyp . . ï»4 bf. 715 .. Toulon 752 .. Croix:r°^ougsl--' |««9
92 8'J italien 5 0/0 - *'hyp... .. W0 .. Venise 660 . . Fouryière" ^ ,
22 wo.o ottomane sér.D 13.. 103 . Ville de Lyon 102 75 TW^HA. l9 9 •• §,m^Bn™iU«'8 ' &', î

406 .. consolidé ottomane. • -St-Chamona Ttm&m&m t3 , ,. st-bU<mw » ,,
• ..Priorité <70 ..| 508.. — Tarare........ . .. 199 .. L'Horme 199 • 485 . Drome .-•• _,,<
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'" . -- 4 0/0idà) 102 6il 363 .. Rhône Zt9 .. Franche-Comté 25-9 .. g48 .. C" Lyon.
'96 70 - S0/0 189l!!" '96 65, 280 .. St-Victor à Thlzy.. 8«) .. Chàtillon-Commen. 895 .. nt v«tte* ^1

— 3 1/20/0 94 .- 513. Tram. Clermont 2*10 .. Aciéries Flrmlny... 2 O .j ^* s
ïé 70 - 3 0/0 1898."."; S6 7J 817 .. Tramways de Lyon 3'7.. 1705.. . - St-Etlenne. 1725 . . IKue de LyP°-:^„ •',. ,

"
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-° •• c i. des A^'ÏÂiai8- itl I
Société Frao îvin " 2 " 5 7. - nouv 50?.. 315 .. Cuivre Lyon-Mâcoc: 315 .. 4 •• prod.ehiîn.^ ..
 Saleté I von'nato 512 Cuivre Lyon-Mftoon .... 279 .. Fond. Forges Alals.! . •• ?« usinas d^&i.':, j* I

#670 ' Canal de ISSz ' 5Î2 Verrerie Rlcharme. 512 .. m« .. Parts Kama 1797.. >
f
| - prières f^ re, f'
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1
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